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AVERTISSEMENT.
’DE L’E’DITE me

DES VOYAGES, IMAGINAIRES.

LES fiâionquue nous avons données
jufqu’àr préfent à nos le&eurs-, ont été

reH’erIées dans les bornes de la vrai,-
femblance. Il n’a manqué aux terres où

nous les avons fait voyager, que d’obte-

nir une place fur nos cartes géogra-
phiques. Il n’en fera pas de même de
celles que nous allons leur faire parcou- ’
tir. Ici- l’imagination rompt tous les liens ,

8c prend un libre eflbr ; rien ne l’arrête

dans (a courfe; il (emble que l’univers
ne foi: point allez vafie pour les entre-
prifes; elle le pénerre dans tous les fens.’

Siselle prendrfon vol, c’efi pour
fendrelles airs avec rapidité , 8: vifiter ,
fans obflacles , toutes les planeres; aus-
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iAvERrisSEMEN-r I
.çune. n’échappe (es recherches ; elle

ne craint pas les rumens. de flammes dans
leloleil ef’çn enveloppé,l 81 (a marche

n’efl pas rallemie par les glaces de Jus

pirer 8: de Saturne. . «
La même rapidité qui l’a élevée airé

dallas de nos têtes. , 81 l’a fait voyager-

dans les alite-s , lui fait percer notre
globe .julfqu’au centre, lui fait 1’61
chercher curieufemwent ce qui s’y palle,

Quelquefois elle s’amufe à planerdans
les fairsi enfin ,j il. n’el’r pas. j’ufqu’au fée

jour des ombres, ou elle ne poire un
oeil curieux, ô: ou. elle ne le promène

fon gré, v lDes découvertes cuticules 8a fur-z
prenantes devoient néceilairement être
le fruit. de coudes. aufli extraordinaires;
pour s’en convaincre , ilîfuffira de jette:

Un coup d’oeil fur chacun des ouvrages.
qui comprirent cette. divifion , djelliuiéej

ëuixtyoyages merveilleuxfi t
la. commençons par un ouvrage

gui. EAÉEÏFF. plus qu’aucune sans le; une



                                                                     

DE L’ÊDITEUR. in";
de merveilleux , c’efl; l’lzifloire véritaôle

de Lucien. Il n’exifie auc’une’produc-

fion où l’en trouve autant d’idéesvdifpaw

rates 8; merveilleufes, que dans cette
bifioîre que l’auteur earaEtérife , par
plaifanterie , de véritable; q’el’t une crin

tique fans doute des contes merveilleux g
V8: nous croyons que l’auteur a voulu
faire voir jufqu’à quel point peut vs’é-r

garer l’imagination ,lorfqu’on la.» laure

errer fans frein hors des bornes, de, la
’ vraifemblance. . .

Lucien, à qui nous memes redeva- l
bles-de- ce conte 1, l’a laifïé. imparfait :

il n’en. a donné que les deux premiers

livres; les deux fuivans font de la coma
pwofition. de Perm: d’Ablancoutt,(on tra-

duélleur. C’efi» par cette raifon que nous

avons préféré cette traduEtion a une plus

moderne. En préfentant la continuation.
de d’Ab’lancoutt , il nous a paru naturel .

de laraire précéder delà. traduflion.

fouie de la même plume. I 4
Lucien 60:. né à -Samofate fous le

44



                                                                     

viij. AVERTISSEMENT
règne de l’empereur Trajan, de parens

médiocres; il avoir un oncle habile
feulpteur, qui voulut l’infituire "dans.
ion art : mais le jeune Lucien ne Ié-
pondit pas à les vues; il cafia, dit-on,
la première pierre qu’on lui mit entre
les mains , 8z il prétendit avoir été

averti dans un fouge de fuivre la car-
rière de la littérature. Si on l’en croit, ’

. la déelle qui prélide à cet art l’appelle:

à elle , lui ordonna d’abandonner la
feulpture, 8: découvrant à les yeuit.
une carrière vafle 8c brillante, parut
lui ouvrir les portes du temple de la
fortune 8: celles de’l’immortalité. Quoi

qu’ilen (oit de cette rêverie, Lucien
fuivitqfon goûtzil embrafia néanmoins
la profeflion d’avocat , dans laquelle
il ne travailla pas plus à fa fortune 8C
à (a gloire que dans la feulpture , 8E
bientôt il l’abandonna ,I pour le confa-
crer en entier à l’étude de la philolo-
phie 8c de l’éloquence.. C’eit acette,

époque que Lucien commença à le faire



                                                                     

DE L’ÉDITEUR.’ ix
«mucine; (a réputation s’établit en peu

de tems : il profelia avec le plus grand
avantage dans toute la Grèce, même
dans l’Italie 8: dans les Gaules; mais
Athènes fut le théâtre prinCipal de fa’

gloire. Non-feulement Lucien s’acquit
de la réputation , il eut encOre le bon-4
heur de travailler utilement pour (a for-
tune , 8: d’obtenir des difiinaions 8:1
des honneurs. Marc-Aurèle le nomma
greffier du préfet d’Egypte. Lucien vé-

cut long-terris, 8: vit s’accomplir le
longe qui le détermina à fuivre la car-
rière littéraire. Il mourut fous l’empe--
renr Commode. Quelques-uns difent qu’il
étoit chrétien ; maisfi on confultela liber-

té qui règne dans quelquesuns de les
écrits, l’on doit craindre qu’il n’ait égale-

lemenr rejetté les vérités de la religion

chrétienne 8: les erreurs du paganifme.
De tous les ouvrages, les dialogues (ont
le principal fondement de fa réputa-A
rionzla critique en efi fine, vive 8: .
fpirituelle; lesvtableaux vrais 8c variés,
8: le 11er vraiment dramatique.

I
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x AVERTIISEMENT"
La continuation de l’hii’toire véritable;

par d’Ablancourt , ion tradué’teur, en

inférieure à l’ouvrage de Lucien , .8:

part d’une imagination moins féconde.
Cependant elle cil nécellaire. D’ailleurs,

fi elle perd à être comparée àLucien, il
feroit injul’te de lui refuier des éloges.

Nicolas Perrot d’Ablancoutt cil. né à

Châlons- fur- Marne en 1606 , d’une
bonne. famille de robe. Sa jeunefle donna
de grandes efpérances, les premières
études furent brillantes : il ’eXerça d’a-

bord à Paris, la. profefiion d’avocat , où-
. il obtint de grands fuccès. D’Ahlancourr ,

étoit calvinifle, il abjura folemnellev
ment, à l’âge de dix-huit ans , pour ren

prendre , dix ans après, la religion de
fes pères. Ces variations troublèrent fou».

repos , 8: nuifirenrà (on état r. il fur.
néanmoins reçu de l’académie françoife.

en 1637. Quoique d’Alilancourt eût pu

le faire un nom diliingué comme au.-
teur , il le contenta du titre modelie de.
traduêleur :, ion, amour pour. les anciens,



                                                                     

DEvL’ÈDI’rEuR; a)

avec lefquels il étoit très-familier, l’y
détermina. Il n’ell: donc guères connu.

que par des traduélions, qui étoient très:

(allumées de (on tems, 8: qui méritent
encore de l’être aujourd’hui. Outre Lus

cien, d’Ablancourt’a traduit Xénophon,

Thucydide , Tacite , les Commentaires
de Célar, 8:c. Cet efiimable littérateur
cil mort a fa terre d’Ablancourt en 1664.,
âgé d’environ cinquante neuf ans. t f

Après l’extravagante hilloire de Lucien,

on, ne pouvoit donner de produélion
plus analogue que le voyage de Cyrano
de Bergerac dans l’empire de la [une ,1
[on liifloire * comique déféra: 6’ empire

du [caleil , à [on bifilaire de: oifeaax.
On trouve cependant dans ce fécond
ouvrage ,1. au milieu des contes, les, plus

bizarres, de la morale,& de la philo-
fophie z le iler en a un peu vieilli g mais
il porte un caraélère fi original, que;
nous n’avons olé y toucher; I8: il nous.
(amble plus convenable d’y. lailler quel.
ques imperfeé’tions,quiriennent sin-teins

X



                                                                     

xij AVERTISSEMENT
’ où écrivoit l’auteur, que de lui ôter de

fes graces.
I Savinien Cyrano ef’t né à Bergerac en

Périgord en 1620,8:il a ajouté a ion nom

celui du lieu delà nailiance. La fingu’la-
rité qui règne dans l’ouvrage que nousim-

primons, le retrouvoit dans le caraélère
de l’auteur : il avoit la réputation du
fpadaflin le plus déterminé; chaque jour
de fa jeunefie étoit marqué par des preu- ’

ves de cette prétendue bravoure , qui
heureufetnent eli paiiée de mode. On
dit cependant, a la louange de Berge-
rac, qu’il eut perfonnellement peu de

. querelles, 8: qu’il ne fe battoit que pour ’

rendre à les amis de bons offices. Il avoit
acquis le furnom d’intrépide, 8: il le mé-

ritoit. On rapporte qu’il difperfa lui (en!
cent hommes , attroupés à la porte de
Nefle pour infulter un de les amis; qu’il
en tua deux , 8a qu’il en bleiia fept. Ce-

pendant Cyrano ne fortoit pas toujours
fain 8: fauf de ces fortes d’aventures ;"il
fut blelfé plufieurs fois dangereufement.



                                                                     

DE L’EVDITEUR’. qui;

Son amour pour les armes ne l’empêcha

pas de cultiver les lettres, 8c il porta en
littérature le même caraélère de hardiefi’c

8: de bizarrerie; c’eli ce qui lui donna
la réputation d’incrédule. .

.Un jour que l’on jouoit la tragédie
d’Agrippine, loriqu’on fut à l’endroit ou a

Séjan , réfolu de faire mourir Tibère, dit:
frappe ’, voilà I’Iz’ojîie, des fpeélateurs ,

ignorans 8: prévenus s’écrièrent : A]:

I’impie .’ comme ilpnrle dufaintjàcrement.

Ce reproche n’étoit pas mérité. On tient

même que Bergerac mena dans les der-
nières années une vie chrétienne 8: reti-

rée. ll mourut en 165 5 , âgé de trente-
cinq ans. On croit que (a mort fut occa- ’
fionnée par une chûte qu’il avoit né-

gligée. Outre les voyages imaginaires
de Bergerac, on a de cet auteur une.
tragédie, intitulée Agrippine; la co-
médie du Pédanr joué , qui efl pleine

de détails plaifans , 8: de [cènes du
meilleur comique , où Molière n’a pas

dédaigné de puifer; des lettres, quelques
l



                                                                     

. au Marronnier ne L’Enmun:
facéties s, fous le titre d’entretiens poina’

tus, 8: des’fragmens de phyfique. On a
recueilli les œuvres en 3 volumes t’a-n;



                                                                     

HISTOIRE
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A-

DHISTOIRE-
VÉRITABLE

LIVRE PREMIER.
Deflèin de l’auteur; Son embarquement , par de

’ fin arrivée dans un: île de 1’ océan. Son voyage

au’globe de la lune. Sa venu: en l’île des lampes.

Son engloutiflemcnz êjbnfiour dans la baleine.
Camée: des îlesflorrames.

COMME les athlètes n’ont pas feulement

foin du travail, mais du repos , Ceux qui
s’adonnent aux exercices de l’efprit , lui doi-

vent quelquefois donner du relâche , pour
revenir après plus frais à l’étude. Cela ne (a.

peut mieux faire, à mon avis , qu’en le dé-’

lafl’ant fur quelque fujet agréable , où l’inf- ’

nuâion fait mêlée avec le plaifir. C’efi ce que

j’ai tâché de pratiquer en cet ouvrage, ou
parmi plufieurs menionges allez plaifans , j’ai
mêlé quelques dofies railleries des anciens I

n .-.rE..-n: .-.-----------.Ln-!-l-
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v poëtes 8: hifloriens ;, ians épargner même le!
philoiophes, qui n’ont pus’etnpêcher de nous

débiter pour .bons ,’ plufieursflcontes fabuleux

8: ridicules; Car Ctéiias",’-par.exemple,.-dans

. ion hifloire des Indes , a dit des: choies qu’il
n’avoir jamais ni vues ni ouies; 8: lambule a
compoié une billon-e allez ingénieuie des mer-

Veilles de l’océan",2 fans avoir, guère plus
«l’égard à la Vérité. Plufieurs en ont fait de

même, ,8: conté diveries aventures, qu’ils di-

foieht’leur être arrivées dans leurs voyages ,

parmi leiquelles ils ont entremêlé la déferip-
tion de divers animaux monl’trueux, de cruau-
tés inouïes, de moeurs tout-à-fait, barbareq8:
fauvages ; à l’exemple d’HOmère , qui fait dé-

crire à Ulyii’e ch’ez Alcinoiisl, la captivité’des

vents , la figure énorme des cyclopes , la
Cruauté des antrop0phages, avec des bêtes. a
-plufieurs têtes, 8: la métamo’rplioie denies com-

pagnons par les charmes d’une forcière ,. . 8: au:
tres iemblables rêveries qu’il débitoit au peuple,

greffier des Phéaques. Mais je ne le trouve pas
étrange à un poëte, accoutumé à dire des
fables ,. puiique nous voyons . tous l les p jours la-
même choie arriver aux philôi0phes; jeîîm’é-

tonne feulement que les billot-imitaient pré-
tendu par-là nous en faire accroire. Cepen-

îiant, il m’a pris enviei,lpour n’être parsie
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,LrvnEru’E’MtEm, 3
feu] au monde qui n’ait pas la liberîé de mentir ,

«le .COmpoier quelquetroman I à leur exemple;
.mais je veux , en-l’avouant,:rne naOntrer’plus

riuile’qu’eux, 8: cet aveu me iervira de juill-

vfication. Je vais donc dire. des-choies que je
.n’ai, jamais ni vues ni Ouies, 8: qui plus,efi’,

une flint point,- 8:. ne peuvent être; c’efl pour-
,quoiqu’on fe garde bien.de les croire. 2

.Un ljour , touchés J d’un inoble, defirtde

.voir .8: d’apprendre des choies nouvelles ,
arions nous embarquâmes cinquante que nous
r étions , dans un vaiiieau-bien équippé 8: fourni

y d’une bon ilote .8: cin Ilâmes:des. colOnneS

P a g .d’Hercule dans. la mer atlantique, pour-utile,
acouvrir la grandelir de l’océan , 8: voirs’il y,

:avoit quelques peuples au-delà.: Après avoir
magné un jour 8: une nuit fans perdre la terre
-’de vue , tout à cou-p. au lever du foleilil s’éa.

.leva unefi furieuietempête , qu’un ne pouvoit
pas feulement baiiier les voiles; fi;bien.’quîil

fallut ie laitier aller au gré du vent ,qui,
après nous’ avoir bien agités patl’eipace de

ioixante 8: dix-neuf jours, nous jetta au
dans une île fort haute, couverte de bois, 8:
dont les bords. étoient. allez calmes. Nous; y
deicendîmes pour nous remettre. du travail de
la mer , 8: nous étant .repoiés quelque tems fur.

le.rivage,nous entrâmes plus avant dans le

K A
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4 L’HlSTOIRE VÉRITABLE,
pays" pour le tétonnoîtr’e, après avoirllaîiïé

trente de nos compagnons pour la garde du
navire. Nous n’eûtnes pas fait quatre cens pas

à travers une forêt, que nous trouvâmes une I
colonne d’airain , fur laquelle étoit Écrit en
«reflètes gteès , que le tems avoit à demi effa-
cés : Harem se Bach-us ont du! jufqa’ièi. On

voyoitencore leurs parimprîmés fut le roc,
dont un, qui étoit le plus grand, avoit près
d’un arpent de longueur, ce qui  nous fit juger
que c’était celui d’Hercule. Après avoit: ré-

véré des lieux fi fameux par la &enue de ce
héros , nous continuâmes non-é route ,, 8:
n’eûmesr pas fait beaucoup de chemin, que
nous arrivâmes à un. ruiffeâu , dont la liqueur
Éloi! comme celle d’un excellent. vin grec, k
qui étoit fi langé En quel’qués endroits; qu’il

podvoît pbrter bateau. Ce nous fut un noir-
veau gage de la venue de Bacchus , 86 de la.
vérité-de la colonne. Mais comme nous re-
montions vens fa foutue, pour découvrir la
eaufe d’une fi grande mervèille, nous trouvâmes

des vignes chàrgées de raifins, du pied def-

quelles couloit ce large ruiffeau , lequel fout-
milloitl de poilions qui avoient tous la côn-
leur 85 le goût de vin, 8l en les ouvrant on les
trouvoit pleins de Vendange. Ils enivroient
même ceux qui en goûtoient , 8l nous fûmes

l
O
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contraints de les tempérer avec des poilions
d’eau douce , pris dans une rivière voifine.
Lorfque nous eûmes traverfé la premiere, nous
découvrîmes d’autres vignes d’une nature bien

plus étrange. C’étoient de belles femmes, de-

puis la tête jufqu’à la ceinture, qui finiflioient, I

en un gros tronc verdoyant, telles. que les
peintres peignent Daphné, fur le point qu’Ap-

pollon la voulut ravir. Leurs doigts s’épanq
(laient en rameaux chargés de raifins , 8c leurs
ocellures étoient faites de pampres 8; de grap-’

pas entrelaflÎées. Elles nous firent mille car.-
rgfl’es, nous parlant l’une grec, l’autre indien

ou perfan 5 mais elles ne vouloient pas (puffin-
que l’on cueillît de leurs fruits, 8c lorfqu’onl

en "vouloit prendre , elles jutoient des cris,
comme fi cela leur eût fait mal. Elles ne lamoient

pas de nous haifer , 8c de nous toucher à la
main; mais leurs baifers enivroient, 8c deux;
de nos compagnons s’étant laiffés furprendre à

leurs charmes, demeurèrent pris par les par-
ties criminelles; 8c comme s’ils enflent été

entés enfemble , commencèrent à prendre ra;
cine , 8c à pouffer des rejettons. Elfrayés d’un

fi grand prodige , nous courûmes à’ notre
vaifi’eau conter à nos campagnqns une fi pi-

toyable aventure.
Après nous êtreldonc pourvus d’eau 8c de

Aiij



                                                                     

A

6 L’HISTOIRE VÉRITABLE;
I vin dans les deux fleuves, nous paillâmes la nuit
fur le bord, 8: le lendemain dès la ’pointe du
jour, nous fîmes voile par un vent doux , qui,
fa changea fur le midi en une bourafque fi vio-
lente, que notre vaifÏeau fut enlevé par un’
tourbillon juiqu’à la hauteur de trois mille .
fiades; (1) 8C commença à voguer par le ciel
l’efpace de fept jours 8:: de fept nuits , tant que

nous abordâmes au huitième en une grande ile
ronde 8: luifante qui étoit fufpendue en l’air ,
ê: neiiaiflbitipas d’être habitée. De jour on ne

voyoit rien; mais la nuit parodioient autour
quantité d’autres îles brillantes, de diverfes gran-

deur 8c lumière , 8c une terre au defious cou-
verte de fleuves , de mers ,’ de forêts , 8c de
montagnes, ce qui nous fit juger que c’étoit
la nôtre , outre qu’on y voyoit des villes , qui
reflembloient à de grandes four-minières. 1.0er-

que nous-fûmes plus avant dans le pais,” nous
fûmes-pris par les Hippogryphes. C’étoien’t des

hommes , montés fur des grifons ailés qui
avoient trois têtes. Je ne faurois mieux depein4
dre leur grandeur, qu’en difant que" leurs ailes
étoient.plusilongues 8c plus grolles que le mat

d’un grand navire.’Ils avoient ordre de battre

l’eflrade , pour voir ceux qui entroient 8c qui
,.

(l) Plus de cent lieues. i
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fortoient, 8c" lor’fqù’ils’trouvoient des étran-

gers, ils’les amenoient au roi. Lorfque nous
fûmes en fa préfence, il jugea que nous étions

Grecs, à notre habit, 8c demanda comment
nous avions fait pour venir en [on pais , 6c tra-I
verferiune fi vafleï étendue. Nous lui fîmes le I

récit de notre aventure , 8: il nous dit de fan
côté qu’ilétoit Endymion, 85 qu’il avoit été

enlevé la nuit en dormant , 8c fait roi du globe
de la lune, qui étoit le pais ou nous étions. Il
ajouta , que mus n’avions rien à craindre , 8::
qu’il nous feroit bonne chére, 8: ne nous lame-

roit manquer de rien; que s’il pouvoit retour-
nerlviâoriem’r de la guerre qu’il avoit contre

les habitans du (bien ,I nous pourrions demeurer
en paix avec lui8c jouir de fa félicité. Nous lui

demandâmes qui étoient ces peuples, le tu. , L
jet de leur diŒérentP’Il nous dit que c’étoit un i

pais habité comme la lune, 8c que Phaéton en

étoit roi, 8: le vouloit empêcher par envie ,
dPenvoyer,une colonie. dans l’étôile du jour ,

qui étoit une île déferre 8c inhabitée. Mais je

veux, dit-il, l’allefplahter fur fa mouflache,’
ô: fi vous voulez. être-de la partie ,, 5c venir
avec moi, je vous donnerai à chapun Tun des
grifons de mon écurie , 8c Vous équiperai de
rentes chofes nééeflaires , pour demain qui cit
kjour du départ. Après que nous eûmes accepté ’

» A iv
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le parti, il nous retint à fouper ;w 8: le lende-
main de grand matin que toutes les troupes
furent allemblées , il les rangea en bataille ,
parce que les coureurs rapportoient que l’enne-

mi parodioit. Il avoit bien cent mille hommes
de cheval, dont il y avoitquatre-vingts mille
hippogryphes, 85 vingt mille lacanoptères,
fans l’infanterie 8c les alliés. Ces lacanoptères

font de grands oifeaux tout c0uverts d’herbes

(t) au lieu de plumes, fur lefquels étoient
montés les feorodomaques (2.) 8c les cenchro-.

hales. (3) Pour les alliés, il y avoit trente.
mille pfyllotoxotes, de. l’étoile de l’ourfe; (4)

ô: cinquante mille anémodromes: (5) Les .
premiers montés fur de grandes puces grolles
comme douze Iéléphans , 8c les autres portés

fur les ailes des vents; car marouflant leursro-
bes qui leur pendent jufqu’aux talons, ils en
ufent comme de voiles , 8: fervent ordinaire?
ment d’infanterie légère dans le, combat. On.

attendoit foixante 8: dix mille ürutobalanes ,
8c cinquante mille hippogéranes , (6) des alites

(l) Qui ont les ailes d’herbes.

(a) Qui combattent avec des aulx.
I (3) Qui jettent des grains de mil.

(4) Que le vent fait courir.
(s) Pafl’ereaux-glands.

(6) Monté: fur des grues.

dfl-c4 ------------- i

æ. Hkùs J. .
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qui font au demis de la Cappadoce ,8: l’on (en
contoit des choies étranges 6C incroyables; .

mais comme ils ne vinrent point, il n’efl pas
befoin de les rapporter. Voilà quelle étoit l’ar-

mée d’Endymion. Pour les armes, chacun avoit

un habillement de tête fait de la coquille d’un
limaçon, 8: une cuiralïe à écaille d’écofl’es de ,

fèves, qui-(ont dures 8c fortes en ce pais-là
comme de la corne. Leurs boucîiers de leurs
épées étoient lemblables aux nôtres. Quand les

armées furent en préfence, Endymion fe plaça

à l’aile droite avec fez hippogryphes, 8: nous

mît autour de luiavec les plus vaillans , pour
la garde de [a ,perfonne. Les lacanoptères
eurent l’aile gauche, les alliés furentau milieu.

L’infanterie montoit à foixante millions , 8l
fut rangée en cette (ont. Il commanda aux
araignées qui font grandet en ce pais-là comme.

les iles Cyclades, de. faire un tifl’u depuis le
globe lde la lune jufqu’à l’étoile du jour, ce

qui fut fait en un infiant, Car elles (ont en]
grand nombre; 8c il rangea defi’us l’infanterie ,

commandée par Nyéle’rion , fils d’gudianaâé ,

avec deux lieutenans. Pour l’armée du foleil ,’

Phaéton prit l’aile gauche , avec les hippomyr-

méques , (r) qui font deshommes montés fur

.rF.
(r) A cheval fur des fourmis.
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p ’des fourmisailées qui couvrent deux arpens de
leur ombre, 85 combattent de’leurs cornes. Il
y en avoit bien cinquante mille. A l’aile droite

étoient les aéroconopes prefque en même
nombre. Ceux- ci (ont montés fur de grands
moucherons,.& font tous archers. Derrière
étoient les aérocordaques , quine com-
battent qu’à coups de trait, 8l font fort vaillans
ô: de grand fervice , quoiqu’ils ne lancent que

des raves , maiselles font grandes 8c fortes ,
8c trempées dans du jus de mauve, qui et]:
parmi eux unlpoifon mortel, 8c qui engendre
aufE-tôt de la puanteur dans la bleflure. Près
d’eux étoient dix mille l caulomycétes, (3 )

gens de main ,”& pefarnment armés , qui por-

tent pour boucliers de grands champignons,
8c pour lances de greffes afperges. A côté
étoient cinq mille cyn’obalanes (4) qu’avoient .

envoyés les habitans de la canicule, tous. avec
un mufeau de chien , 8c à cheval fur des glands

ailés. On attendoit des frondeurs de la voie i
de lait ,.mais il n’y vint que des nephélocen-
taures, (s) plut à Dieu qu’ilsvne fufi’entsp’as

(I) Moucherons aériens.
(z) .Sautans en l’air.

(3) Tige-champignons, q
(4) Chiens-glands. - g "
(5) Centaures-nues; . i I



                                                                     

nival en Entra: u:
venus: car ils furent caufe de la perte de la bat-Â;
taille. Pour les autres, Phaéton , depuis indi-k

4 gué, mir leur pais à feu 3c à fang. Comme on
vint’aux’ mains, après avoir levéiles enfeignesl

8c fait braire les ânes, qui font les trompettes
- delà haut, les deux armées s’afrontèrent ter-

riblement; 8c s’entrechoquèrent avec grand
bruit. L’aile gauche des ennemis plia d’abord ,’

8c ne put foutenir le choc de nos hippogrye
phes ,jqui les pourfuivirent vivement, 8c en I
firent un grand carnage; mais leur aile; droite
eut l’avantagq, 8c les aéroconopes pouflërent

nos gens jufqu’à notre; infanterie, qui rétablit

le combat, ’85 les mit en fuite, après qu’ils

eurent appris la défaite de leur aile gauche. Il
y eut donc grande boucherie, 8c le fa’ng ruiff
pfeloit de tous côtés dans les nues, qui en furent

teintes, 8c devinrent rouges, comme on les r
voit quelquefois au coucherdu -foleil. Il en
tomba même à terre, 85 ce fut peut-être par
une femblable aventure , qu’Homère dit qu’il

plut du fang à la mort de Sarpédon, quoiqu’il

l’attribue à la douleur de Jupiter. Nos gens de

retour de .la pourfuite, érigèrent- deux tro-
phées, l’un dans les nues, pour la victoire de
l’air , 8c l’autre fur la toile d’araignée ,- pour,

la défaite de l’infanterie; Cependant , les cou-

reurs rapportent qu’on voyoit paroître les uég
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phélocentaures, qui étoient des menthes ailés
moitié chevaux 8c moitié hommes, d’une gran-

deur fi prodigieufe, que la partie humaine
étoit aufli grande que ,le colofle de Rhodes ,
8: l’autre grolle comme un gros navire. Ils
étoient conduits par le fagittaire du Zodiaque ,
8c le nombre en étoit fi grand, qu’il furpaffe
la créance. Lorfqu’ils eurent appris la défaite

de leurs gens, ils envoyèrent vers Phaéton pour ’

A recommencer le combat, 8c fe rangèrent en
bataille. Après ils vinrent fondre fur les nôtres
qui étoient en détordre , 8c épars çà à: la dans

la pourfuiteæou parmi le bagage; 5: les ayant
déconfits, peurfuivirent Endymiqn iufqu’au

globe de la lune, fans avoir pû fauver- qu’une

, partie de les hippogryphes. Ils renverfèrent
enfaîte nos trOphées, 8c coururent tout ce
grand efpace qui s’étend depuis le globe de la
lune jufqu’à l’étoile du jour. C’efl- là que je

fus fait prifonnier , avec deux de mes compa-
gnons. Sur ces entrefaites arriva Phaéton ,
qui fît’drefl’er denouveaux trophées, 8c nous

fit conduire dans le globe du foleil , ayant les
mains attachées derrière le des, avec une
iambe d’araignée. Il ne voulut pas alliés" la

lune, mais il fit tirer autour, par forme de
circonvallation , un double mur fait de nuées

épaules , de forte qu’elle. ne recevoit plus la
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lumière du foleil, 8c étoit dans une éclipïe
perpétuelle. End’ymièn touché de cette infos-

tune, tu; envoya ofl’rir un tribut 8C des ôtagesj ,i

qu’il ne veulut point recevoir d’abord, :mais
l après avoir mis l’aÆaîre en edelibérationfil te

relâcha 5 8l lapant fut conclue aux conditions,
que le mur feroit démoli ,v 85 les captifs reît-
dus de pana: d’autre pour de l’argent. Qu’E’n-

dymion lameroit libre les autres aflres , 85
n’aurolt pour amis ô: pour ennemis que ceux
du foleil. Que lui âcres fuccefl’eurs payeroient

tous les and Phaéton 8: aux fiens, dix mille
muids de torée , 6c ’ donneroient autant de
leurs [niera pour otages. Que l’étoile du
feroit’ peuplée en commun, se que ceux qui

vaudroient être compris dans la ,1: [ce
raient. Ces articles furent vés fur une co- t
lo’nne d’ambre, qui’fiir plantée furies confins

des deux empires. Du côté du foirail lignèrent
Pyrnnide ,- Tirelire, 8c Phlogîe; 8c de l’autre»,

Nyflor, Ménie , 8L Polylamrse. Ainïi la paix fut

fiite, le mur démoli ,8: nous remis en liberté.
Lorfque nous fûmes de retour, nos campaL
gnons coururent nous embrafi’er avec lat-mesa,

8c Endyrnion, pour nous obliger à demeurer
avec lui; nous oint le droit de bourgeoifie g I

. mais ie ne pus m’y refondre :Iil me. voulut doli-
ustfon lusitanienne, pour la raifoa’que je
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tairai tantôt ;r& comme il neussvit’opiniâ’trés

au retour,- il nous traita fplendidement l’ef-
.pace de fept jours, 8c nous congédia. Mais
nervant que de pafl’er outre , il ne fera pas hors de

:propos "de raconter ic-iles merveilles du pais.
..Premiérement, il n’y’a point de femmes ,5 8:

-l’on n’en fait pas même le nom. On fe’fert au

-i’ieu*d’elles de jeunes garçons jufqu’à l’âge de

:îingt-cinqians,.2&:ils- portent les enfans dans
Lvle grasgdeï lasjamlre, qui s’enfle’quand ils ont

:eonçu , :8; «loriqu’ils’ veulent. accoucher on .y .

fait une incitiom’le- crois que c’eftde là que

. Lvient le motgrecide Gaflrocnimie,parce’ que
fla jambe fait devienne. L’enfant eût mort ve-
inant au’mopde; (mais en l’expofantà d’air , il

-cominence’à:refpirèr. Il’y enaune autre efpèce

I qui suiffent comme ’desplantes , ’ ce qui fe fait

l’en cette ferre. On: coupe le teflicu-le droit d’un

’hommer, 3501116311161: en terre; au: bout
(quelque- Îte’ms;,--il naît un grand arbre.- charnu ,

qui porte des glands d’une coudée de hauteur,

,lefquels onouvrelorfqu’ils fontmürs , de
d’on en tire: un enfant. Mais ceux-là n’ont point

de parties naturelles, ils slenattachent lorf-
qu’ils en enrobefoin’.’ Les pauvres en mettent

de bois, de les plus riches d’ivoire. Lorfqu’un

homme devient vieux , il.ne meurt pas ,- mais il
s’en .va. en fumée. rIls nient tous dg’même
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viande, quiifont des grenouilles rôties fur les
charbons; carl’air- en efl tout rempli; mais ils
ne les mangent pas , 8c fe Contentent d’en ava-
ler la vapeur, 8c pour cela-ils s’approchent des
tifons , lorfqu’elles rôtiîfent, comme s’ils’fe niera .

toient arable. Leur breuvage élide l’air prefi’é’

dans Un Ivette , - dont il fort de la liqueur
comme de la rofée. Ils ne font point d’eau ’ni
d’ordure ,.car ils n’ont point d’ouverture en ces

lieux-là; mais ils ont-fun trou fous le jaser par: A
ou ils carefl’entÎles garçons.*-Lesplus-beaux para

mi eux font chauves , au contraire du pays des
comedes où ils aiment leszcheveuitï longs.’- La

barbe ne leur ,croît pas’au mento*ri:,’r mais-urf

peu au-defl’usjdes genouittzlls n’ont point d’onà;

gles aux pieds , 85 n’y ontqu’ûnidoi’gt’ a mais il

naît à tons fur le croupion; comme une efpe’ce

de choux cabus ,"touiours:stemr ,I qui eflgde
chair ,8: nerfefirompt pas quand ilsfeco’uchen’t. ’

Ils ont une étrange prOpriéte”, c’efi qu’ils mou-

chent» dit-Quel, mais fort acre ;”& lorfqu’ils ’

s’huilent, ,c’efi avec du lait qui fe prend après

comme, du, fromage -,’ren-.y.’mêlantaun peut de

miel. Ils font-de Il’huilerd’ail, idont l’odeur efl

très-excellente. Au lieu. de, fontaines , ils ont
des vignes’qui portent de. l’eau , dont les grains

font comme de rla grêle ;l fi bientique lorfqu’il

grêle, nous, c’efl que-le [écoules
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vignes en ce pays- là. Le ventre leur fert de
poche, &ilsiy mettent tout ce qu’ils veulent ,
car il s’ouvre 8e fe referme comme une gibe-

cière; 8c parce qu’il et! velu par dedans , les
, enfans s’y nichent quand il fait froid. Les riches

portent des habits de verrues les pauvres de
cuivre; car l’unëc l’autre fe file , 811e dernier .
quandil cit mouillé Ce carde comme de la laine.

J’ai peut qu’on ne me croie pas fi parle de
leurs yeux, car Cela furpafi’e la créance. Ils
s’ôtent 8c s’appliqttent comme des lunettes , 8:

. plufieurs ayant perdu les leurs, empruntent
ceux de leurs voiûns; Car l’on en fait des tréo

fors, 8e celui qui en a le plus , et! câliné le
plus riche. Leurs Oreilles (ont de feuilles de
platane , hormis à ceux qui maillent de ’gllnd ,v

qui les ont de bois. Je vis ’deuxtmerveilles dans
le pelais du mi; un puits qui n’était pas fort

profond , ou en defcendant on entendoit tout
ce qui fe difoit dans le monde; 8c un miroir

’ au-defi’ut, ou en regardant on Voyoit tout ce
qui s’y palfoit. J’y ai vu l’auvent tues amis 8:

ceux de ma connoiflance g mais ie ne fais s’ils

me voyoient. Si quelqu’un ne me Veut pas
croire, quand il y aura été il me finira.

Après avoir pris congé du roi 8: de toute fa

tout , nous fîmes voile à travers les vafles
plaines ide l’air; mais avant que de partir , il

’ me
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me fit préfent de deux robes de cryf’tal,
de cinq de laiton, avec une armure toute.
ecomplette de colles de fèves; mais je perdis
tout cela dans le ventre de la baleine. Nous
fûmes efcortés par un régiment d’hippogryg

pites , l’efpace d’environ cinq cens Itades, 8:

courûmes beaucoup de pays; mais nous n’as-
bordâmes nulle part, qu’à l’étoile du jour,

pour faire aiguade. On commençoit à l’habiter.

Nous entrâmes après dans le Zodiaque , 84 laif-
faut le foleil à main gauche, commençâmes à

rafer la terre , fans y defcendre,,parce que le
Vent étoit contraire; quoique nous l’euflions

bien défiré , à calife que le pays que nous
voyions étoit fort beau 8C arrofé de plufieurs
fleuves. Les néplielocentaures qui étoientà la

folde de Phaéton, vinrent fondre fur nous en
cet endroit , penfant que nous fuflions encore
ennemis; mais ils fe retirèrent lorfqu’ils tu;
rent que la paix étoit faite. Nous ne lamâmes
pas d’avoir grand’peur, parce que nous avions
renvoyé déja notre efcorte. Après avoir vogué

toute la nuit , 8c le jour fuivant , nous arri-
vâmes fur le foir en l’île des lampes , commeni

çant peu-à-peu à gagner terre. Elle ef’t fituée

entre les Hyades 8: les Pléiades, un peu plus
bas que le Zodiaque. Lorfque nous fûmesdef-
cendus, nous ne trouvâmes que des lampes 1

B
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qui alloient 8c venoient comme les habitans
d’une ville, tantôt à la place, tantôt fur le
port, les unes petites .86 chétives comme le
menu peuple, les autres grandes 85 refplendif-
fautes, mais en petit nombre, comme les ri-
ches. Elles avoient toutes leur nom &ileur 10’-
gis comme les citoyens d’une république , par-

loient 8c s’entretenoient enfemble, 8c nous
demandoient des nouvelles. Quelques-unes nous
prièrent même d’entrer chez elles 86 de nous

rafraîchir; mais nous ne voulûmes ni boire ni

manger, de peur de furprife. Le palais du roi
cit au milieu de la ville où il rend juflice
toute la nuit , 8c chacun efi obligé de s’y trou-

Ver , pour rendre compte de (es riflions. Celles
qui ont failli ne fouffrent point d’autre peine ,
finon qu’on les éteint , qui efl une efpèce de

mort , d’où vient qu’on dit tuer la chandelle.

Nous nous approchâmes pour entendre leurs
raifons 8c leurs excufes , 86 y vîmes jufqu’à la

lampe de notre logis, qui nous dit des noue
velles de la famille.

Après que nous eûmes demeurélà toute la nuit,

nous en partîmes le lendemain, 8c voguant près
des nues , nous vîmes laville de Néphélococcy-

gie, qui nous donna de l’admiration; mais nous
n’y defcendîmes point , parce que le vent étoit

contraireaCoronus, fils de Cottyphion, en étoit
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roi ; ce qui nous fit fouvenir du poëte Arifloq
phane qui en parle , homme doéte, 8c qui pour
rien au monde n’eût voulu mentir. Trois jours
après , nous découvrîmes clairement l’océan;

mais nous ne voyions plus de terres , que celles
’ que nous avions laiflées dans le ciel, qui nous

paroifl’oient claires 8c luifantes comme des
alites. Le quatrième, fur le midi, le vent s’é-I

tant appaifé , nous defcendîmes tout douce-
ment dans la mer, ou nous ne fûmes pas plu-
tôt, que nous commençâmes à faire bonne
chère de ce que nous avions; 8C parce qu’il

fdifoit un grand calme, nous nous baignâmes
même dans l’océan. Mais comme fouvent un

petit rayon de bonne fortune cil le préfage
d’un grand malheur, nous n’eùmes pas vogué

deux jours , qu’au troifième , au lever du fo-
leil , nous vîmes nager force poilions 6c quart-
tité de baleines , dont il y en avoit une d’en-

viron quinze cens fiades , qui faifoit blanchir
la mer d’écume tout à l’entour. Elle avoit les

dents longues 8c pointues comme des clo-
chers , 8c blanches comme de l’ivoire. Lorfquek

nous la vîmes venir à nous la gueule mulette ,

nous nous recommandâmes aux dieux, 8c nous
nous embraflâmes l’un l’autre , pour n’être pas

féparés même par la mort. Elle nous engloutit

ltous enfemble , avec notre navire; maisde bonne
B ij
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fortune , avant-qu’elle put nous écrafer , notre

vaiffeau coula heureufement dans l’intervalle
de fes dents. Comme nous fûmes dans ce goufê

fre, nous ne voyions rien d’abord, mais lorf-
qu’elle vint à ouvrir la gueule , nous vîmes un

grand 8C large monflre , capable de loger ;dix ’
mille habitans. Il y avoit dedans quantité d’au-

tres poilions qu’elle avoit avalés , des carcaffes

d’hommes.8c d’animaux, des balles de mar-

chandife , des ancres 8c des mâts de navire;
8c vers le milieu une terre 8c des montagnes ,
qui étoient faites, à mon avis , de la quantité
de limon qu’elle avaloit. Il y avoit même une
forêt, 8c toutes fortes d’arbres 8c de plantes
comme en un pays cultivé, qui pouvoit avoir
trente’milles de tour. On y voyoit quantité de

hérons 8c d’alcyons 8: autres oifeaux de ri-

,vière , qui avoient fait leurs nids dans le bois.
Après avoir répandu beaucoup de larmes inu-
tiles, j’encourageai» mes compagnons, 8: fis

foutenir le vaillent qui penchoit; puis ayant
allumé du feu, nous nous mîmes à table; car
nous avions quantité de poifl’on de toute forte,
8L de l’eau que nous avions apportée de l’étoile

du jour. Le lendemain étant éveillés , comme

la baleine ouvroit la gueule, nous voyions tan-
tôt le ciel, tantôt des montagnes, tantôt des
îles; car nous la fentions remuer de tout côté
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en un inflant. Lorfque nous fûmes accoutumés
à un fi trille féjour , je. pris fept de mes com-
pagnons avec moi, 8c entrai dans la forêt pour
découvrir le pays. Nous n’eûmes pas fait .fept

cens pas , que nous trouvâmes un petit temple
dédiéà Neptune , comme le témoignoit l’inf-

cription , 8C enfuite, plufieurs fépulcres , 8c une
fontaine très-claire affez proche. Nous ouïmes
même les aboimens d’un chien, 8c vîmes de

loin de la fumée, ce qui nous fit juger que le
pays étoit habité. Nous doublons le pas ,I 8c
nous trouvâmes enfin un vieillard 8c un jeune
homme , qui cultivoient un petit jardin, 8c
faifoient venir de l’eau de la fontaine pour l’ato-

fer. Joyeux 8c étonnés tout enfemble, nous nous

arrêtâmes allez long-rams à les regarder , 8c
vîmes qu’ils n’étoient pas moins ’furpris que

nous. Après quelque filence de part 8c d’autre,

le vieillard nous demanda fi nous étions des
dieux marins ou des hommes? pour nous, dit-
il, nous avons été autrefois au monde; mais
nous flottons [maintenant dans la baleine , fans
favoir au vrai ce que nous fortunes; ’car il
femble que nous foyensmorts, 8c toutefois
nous vivons. Et nous, lui dis-je, mon père,
nous femmes de pauvres étrangers qui’fûmes

hier engloutis avec notre navire , 8c il y a appa-
rence que quelque Dieu nous a amenés icigpour.

’ B iij
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nous confoler l’un l’autre, 8c pour nous ap-î

prendre que nous n’étions pas feuls dans cette
mifère. Faites - nous donc, s’il vous plaît, le

récit de votre aventure, 8C puis vous fautez
la nôtre. Ce ne fera pas , dit- il, fans avoir
mangé auparavant; 8c en difant cela , il nous
prit par la main 8c nous mena dans fa cabane,
où il nous fit bonne chère de ce qu’il avoit.
Lorfque naus fûmes raffafiés, il nous preffa
de lui dire qui nous étions , 8c comment nous
avions été engloutis. Nous lui contâmes donc

tout ce qui nous étoit arrivé depuis notre em-
barquement ; dequoi il parut fort étonné , 8:
nous dit qu’il étoit ide l’île de Chypre, 8c qu’é-

tant allé avec fou. fils pour trafiquer en Italie,
ils avoient navigé heurcufement jufqu’en Si-
cile , d’où ils avoient été emportés par la tem-

pête dans l’océan , 8c engloutis avec leur vaif-

(eau, dont nous avions pu voir les débris dans
le ventre de la baleine. Que tous les autres
étoient morts, à la réferve de fon fils 8c de
lui; 8C qu’après leur avoir rendu les derniers
devoirs , ils avoient bâti la chapelle que nous
avions vue , 8c cultivoient enfemble ce petit
jardin qui leur tournilloit des légumes , dont
ils vivoient avec des fruits fauvages 8c du
poilion. Qu’il y avoit des vignes au pays dont

le vin étoit excellent 5 8c que nous avions
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pli voir une fontaine dont l’eau étoit très-1
fraîche 8c très-bonne. Qu’ils s’étaient accom-

modés chacun un lit de branches d’arbres;
avec quelques autres petits-meubles nécelïaires,

avoient allumé du feu, 8c s’occupoient à la
cheffe, 8ciquelquefois à la pêche, à travers
les ’Ouies de la baleine. Qu’il n’y avoit pas fort

loin de là à un étang falé qui avoit bien deux

mille cinq cens pas de tout , où ils fe baignoient
quelquefois,’8c où ils péchoient aulii, parce
qu’il y avoit force poifl’on. Qu’il y avoit vingt-

fept ans qu’ils vivoient dans cette mifère , 8C

que la vie leur feroit encôre fupportable, fans
les habitans dupays qui étoient fauvages , 8c
leur faifoient beaucoup de mal. Comment ;
lui dis-je , y a-t-il ici encore d’autres gens que
nous? oui, dit-il, 8c qui font faits d’une façon
effroyable ; car à l’extremité de l’île, vers l’oc-

cident, habitent les Taricanes 5 (I) qui ont le
vifage d’écreviffe 8c le relie d’anguille; mais

barbares 56 belliqueux. De l’autre côté , à

main droite , font les Tritonomendettes, (a)
femblables à nous de la ceinture en haut, mais
ayant le relie de chats. Ceux-là ne font pas fi
méchans que les autres. A la gauche font les

Comme qui diroit fale’s ou confits.
(a) Il fait allulion aux tritons.

Biv,



                                                                     

14 L’Hrsroma VÉRITABLE;
Carcinoquires (x) 8c les Cynocéphales, (z) qui
faut alliés enfemble. Au milieu , les Pagoura-
des 8c les Pfittoporles , (3) nations vaillantes ,
8C excellentes à la coude. Vers l’orient, à
l’embouchure du monflre , le pays efi prefque
défert , à calife qu’il cil (cuvent inondé. Néan-

moins , j’y ai établi. ma demeure, 8: y vis en

quelque affurance , moyennant cinq cens huîtres

que je paye de tribut aux Pfittopodes. Voilà
l’état du pays. Il faut. ceinfide’rer maintenant

comment nous ferons pour y vivre , 8c pour
nous défendre de tant de monfires. Combien
font-ils , lui dis-je? plus de mille, répondit-il ,
mais ils n’ont pour armes que des arrêtes de
lpoifïon. Puifqu’ils font défarmés, répartisje. ,

nous en viendrons bien à bout, 8C après les
avoir défaits, nous habiterons le pays fans

. crainte. Nous réfolûmes donc de les combattre,

8c retournâmes à notre navire , pour faire les
aprêtsl nécefïaires. Nous commençâmes I la

guerre par le refus du tribut; ,car comme ils
le vinrent demander , nous leur répondîmes
arrogamment que nous étions nés libres, 8c

emaltraitâmes leur députés. Les Pfittopodes

. Mains de cancres.
(z), Têtes de chiens.
(3) Pieds légers.
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donc 8: les Pagourades vinrent contre nous
avec grand bruit; mais nous nous étions pré-
parés à les recevoir , 8c avions mis vingt-cinq

hommes en embufcade, avec ordre de ne fe
point découvrir que les ennemis ne fuirent
palliés , afin de les charger en queue; car nous
les attendions de pied ferme avec le refie. Le
combat fut grand 8c opiniâtre; mais enfin la
Iviéloire nous demeura, 8c nous tuâmes cent
foixante 85 dix dgsennemis, fans perdre qu’un

de nos camarades, avec le. pilote, qui eut le
.dos percé d’entre en outre d’une arrête de

paillon. Nous pourfuivimes les autres jufqu’à

leurs cavernes , 8c tout le tette du jour 8c la
nuit fuivante, demeurâmes fur le champ de
bataille , ou nous dreflâmes un trophée de l’é-

pine du dos d’un Dauphin. Sur le bruit de
cette défaite , le refle des habitans prirent les
armes, 8cmatchèrent contre nous dès le len-
demain avec grand appareil. Les Taricanes
avoient l’aile droite , les Cynocéphales la gau-

che , les Carcinoquires étoient au milieu; il n’y

eut que les Tritonomendettes qui demeurèrent
chez eux, fans vouloir être de la partie. Nous
les vînmes rencontrer près du temple de Nep-

tune, 8c entrâmes au" combat avec de grands
cris, qui réformoient dans le ventre de la ba-
leine comme dans un antre. Ils furent défaits
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aifément, parce qu’ils étoient nuds, 8l fans

armes; de forte que nous les pourfuivîmes
jufqu’à la forêt. Aufii-tôt ils envoyèrent ire cher-

cher notre alliance, 8c fur notre refus retour-
nèrent au combat, où ils furent tous taillés en

pièces. Les Tritonomendettes ayant appris
cette nouvelle, le fauvèrent dans la mer à
travers les ouies de la baleine. Après cette vic-
toire , nous demeurâmes maîtres-du pays,
nous occupant à la chaire 84 aux exercices du
corps, cultivant les vignes 8c recueillant en
paix les fruits de la terre. Semblables à des cap-
tifs renfermés dans une prifon large 8c [pa-
cieufe, qui ne fongeroient qu’à palier le tems,
8c à fe réjouir. Comme nous eûmes vécu de la

forte plus d’un an 8c demi, enfin le cinquième

jour du neuvième mois, environ le fecond’
baillement du monfire , qui ne bailloit qu’une
fois par heure , ce qui fervoit à les compter ,
nous entendîmes un grand bruit comme de
rames 8c de forçats, 8c courûmes à (on en-
bouchure , où nous tenant à couvert dans l’in-

tervalle de (es dents , nous vîmes des géans ,

grands comme des coloffes, qui conduifoient
des îles, comme l’on fait des navires. Je fais
bien qu’on aura de la peine à le croire , mais
je ne bifferai pas de le dire , parce qu’il eft vé-
ritable. C’étoit des îles longues 6c étroites, qui
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n’étoient pas fort hautes, 8:. qui pouvoient

avoir cent fiades de tour. Il y avoit environ;
trente hommes fur chacune , fans compter ceux
qui étoient employés pour la défenfe; 8c ces
trente hommes étoient rangés de part 8c d’autre

comme des forçats d’une galère, 8c ramoient

avec de grands pins feuillus. Derrière , fur une
éminence, étoit le pilote , qui tenoit un gou-, I
vernail d’airain de plus de cent pas de long;
De l’autre côté, à la proue, il y avoit environ

quarante hommes tous armés , femblables à
nous, hormis que leur chevelure étoit de feu,
ce qui les défendoit comme un cafque. Les ar-
bres de l’île fervoient de voile; car le vent

venant a fouiller dedans, la faifoit voguer ,fi
bien qu’on la conduifoit ou l’on vouloit , 85

l’on entendoit le fiflet du comite qui faifoit
mouvoir les rames tout d’un tems, comme
dans une galère. On ne voyoit que deux ou
trois de ces îles d’abord; mais fur la fin il en

parut environ fix cens , quictournèrent toutes
les proues l’une contre l’autre , pour le com- l
bat. Du premier choc il y en eut de brifées , 8è
d’autres coulées à fond; mais plufieurs fe maina-

tinrent courageufement iufqu’à la fin, 8c ceux

qui combattoient àla proue faifoient merveilles
debien attaquerëide bien fe défendre. Les vain-

queurs fautoient dans celles des vaincus pourles
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empêcher de fe détacher 8c de prendre la fuite;
,8: l’on faifoit main baffe fansfaire de prifon-

niers. Au lieu de harpons 8c de mains de fer ,
ils jettoient de grands polypes attachés les uns
aux autres , qui s’accrochoient aux arbres de
la forêt; de forte que l’on combattoit de pied
ferme, comme fi ce n’eût pas été un combat

naval. On fe lançoit aufii à la. tête, au lieu de

pierres, des huitres 8c des tortues, grolles
comme des pièces de rocher. L’un des géné-

raux s’appelloit Eolocentaure , ôc l’autre Tha-

lafl’opotés ; car on les entendoit fouvent nom-

mer dans le combat. Le premier reprochoit à
l’autre qu’il .lui avoit enlevé plufieurs trou-

peaux de dauphins, qui étoit le (nier de leur
différend. Aufli demeura-bi! viétorieux, 8C coula

àfond cent cinquante îlesdes ennemis, en prit
trois avec-tous ceux qui étoient dedans, 66
pourfuivit le relie qui fe retiroit avec la poupe
fracafl’ée. Sur le (oit ,v comme il fut de retour

de la pourfuite , il recueillit tout le. butin. qui
flottoit , tant du fieu que des ennemis; car il
avoit bien eu quatre - vingts îles fubmergées.
Après , il drefla un trophée fur la tête de la
baleine , (qui étoit elle - même comme une

- grande île, ou plutôt comme le4continent,&
appendit à Neptune une des îles des ennemis. Sa * i
ilote demeura toute la nuit à l’ancre au tout
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du monfire, auquel ils (voient attaché leurs
cordages. Le lendemain , ils firent des facrifices
d’aéiion de graces , 8c ayant enleveli leurs

morts, partirent avec des cris de joie 8c des
chants de triomphe. Vôilà ce qui (e pafla
au combat des îles.
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mLIVRE SECOND.
Continuation du voyage de l’auteur. Son arrivée

aux îles fortunées. Defiription des enfers. Ifledes V

fanges. Aventures afin: extravagantes. Autres
qui le font encore plus, jufqu’afim arrivée aux

Antipodes.

APRÈS ces chofes, ne pouvant endurer un
plus long féjour dans la baleine, il nous prit
envie de lui faire un trou au côté droit pour
nous évader; mais quand nous eûmes creufe’

cinq ou fix cens pas fans trouver le fond ,
nous abandonnâmes l’entreprife , 8: jugeâmes

plus à propos de mettre le feu dans le bois
pour la faire mourir. Elle brûla fept jours en-
tiers fans en rien fentir; mais fur la fin du fep-
tième, elle bailloit plus lentement, 8c refer-
moit la gueule auflitôt , ce qui nous fitjuger
qu’elle commençoit à fe porter mal. Vers l’on-

zième jour, nous apperçûmes qu’elle (e mou-

roit , car elle fentoit fort mauvais; fi bien que
le lendemain nous lui traverfâmes la gueule
avec de grolles poutres, pour l’empêcher de
la refermer, fans quoi nous étions tous perdus.
Cependant, nous donnâmes ordre à notre dé-
part ,8: fîmes nos provifions , prenant l’étran-
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ger pour notre pilote. Le troifième jOur nous
tirâmes notre vaifl’eau par l’intervalle de fes

dents , 8c le defcendîmes tout doucement dans

la mer. Après , montant fur le dos du
monflre , nous factifiâmes à Neptune , près du
trophée des îles flottantes, 8: ayant demeuré
là trois jours , à caufe du calme , nous fîmes
voilé le quatrième. Nous rencontrâmes d’abord

quantité de corps morts de la dernière défaite,

contre lefquels notre vaiflean alloit heurter
comme contre des écueils , 8c nous demeurâmes

étonnés de leur prodigieufe grandeur. Il faifoit

fort beau du, commencement; mais la bife ve-
nant à fouiller, il fit un froid fi infupportable , que.

la mer fe glaça à la hauteur de quatre cens braf-

tes. Nous fûmes donc contraints de defcendre,
86 commencâmes à glifl’er deflus; mais le vent

venant à fe renforcer, nous fîmes dans la glace,

par l’avis de notre pilote , un trou ou nous de-
meurâmes renfermés trente jours, y faifant du
feu, 8c mangeant lerpoifi’on que nous trouvions

en creufant. A la fin, comme les vivres com-
mençoient à nous manquer, nous détachâmes du

mieux que nous pûmes notre vaiEeau , 8c met-
tant la voile au vent, nous coulâmes fur la glace
c0mme fur du verre. Le cinquième jour elle fe
fondit ,8: nous voguâmes fur l’eau comme aupa-

ravant, jufqu’à ce que nous abordâmes à une pe-g
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rite île déferre , ou nous clef cendîmes pour faire

aiguade, parce que l’eau nous manquoit. Nous
y tuâmes deux taureaux fauvages . qui avoient"
les cornes fous les yeux , comme le vouloit Mo-
mus, afin de mieux voir ou ils frappent. Plus
loin nous trouvâmes une mer de lait , qui avoit
au milieu une petite ile de fromage , ou nous
féjournâmes quelque tems , mangeant de la terre

de l’île, 84 buvant du lait des raifins; car ils

ne portent point de vin. I a princefle Tyro(r)
fille de Salmonée, en étoit reine, 51 avoit recu

cette faveur de Neptune pour récompenfe de
la chafleté. Il y avoit aufli un temple dédié
à Galatée, (2.) comme il paroifibit par l’inf-

cription.
’ Comme nous eûmes demeuré là cinq jours,

nous en partîmes le fixième par un bon vent ;
8c deux jours après nous pafTâmes de cette mer

blanche dans une autre , fur laquelle nous vî-
mes marcher des hommes femblables à nous ,
hormis qu’ils avoient des piés de liège , ce.
qui les foutenoit fur l’eau. I’s s’approchèrent de

notre navire , 8: nous (alitant en notre langue,
nous dirent qu’ils alloient au liège qui étoit,

leur patrie. Après avoir couru quelque tems

(1) Tyro , fignifie Routage en grec.
(a) Galatée , veut dire lait.

autour
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autour de notre vaiiïeau, ils s’en allèrent en

nous fouhaitantlune heureufe navigation. Ils
ne nous eurent pas plutôtiquittés, que nous
découvrîmes plufieurs îles , parmi lefquelles

étoit la leur fur un grand liège tout rond. Plus

loin, fur la droite il y en avoit cinq autres
fort hautes 8: fort grandes, où l’on’ voyoit

paroître beaucoup de feux; 8c devant nous une
petite, large 8c baffe , d’où s’exhaloit un doux

parfum , comme Hérodote dit qu’il en fort de
l’Arabie heureufe. Nous cinglons de ce côté-

là , 8C trouvons en arrivant de grands ports ,
calmes 8: profonds, 8c des ’fleuves d’une eau

claiie 86 argentine qui couloit doucement dans
la mer. Les bords étoient’couverts debois odo-

riférans , ou l’on oyoit retentir la mutique des

.oifeaux , qui faifoient un concert avec les Zé-s
phirs. Car les feuilles agitées par un doux vent,

rendoient un (on comme de flûtes douces. on
entendoit parmi cela , des voix , ou plutôt des
cris de réjouifl’ance , comme dans un feflin ,

ou les uns chantent 85 les autres danfent au fort
du flageolet ou de la lyre. Étonnés de tant de

merveilles, nous entrons à pleines voiles dans
le port , ou nous ne fûmes pas plutôt, que les
gardes nous lièrent avec des chaînes de rofes
8c nous menèrent vers le;prince,, après nous
avoir dit qu’on ne nous feroit point de mal,

Ç
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que-nous étions dans l’île des bienheureux qui

étoit g0uvernée par Rhadamante. Nous trou-
vâmes en arrivant qu’il y avoit trois caufes à
plaider avant la nôtre. La première étoit celle
d’Ajax , fils de Télamon, pour favoir s’il feroit

reçu en la compagnie des héros, après s’être

tuélui-même en fureur. Le feconde étoit un di-

férend amoureux de Thefée 8: de Menelas ,
à qui demeureroit Helène. Et la troifième ,
une difpute de préféance entre Alexandre 8C

Annibal. Après beaucoup de contefiations, Ajax
fut recu , moyennant quelques prifes d’élébore,

pour lefquelles on le renvoya à Hipocrate. He-.
lène fut adjugée à Menelas, à caufe des longs

travaux qu’il avoit foufferts pour elle, outre
que Théfée avoit d’autres femmes , comme

’l’Atnazone 8c Ariane. Alexandre fut préferé à

Annibal, 8c on lui donna un fiège à côté du
vieux Cyrus. Après cela, nous fûmes ouis ,
8c l’on nous demanda d’abord , pourquoi nous

avions ofe’ profaner ces lieux facrés de notre
préfence mortelle? Sur notre réponfe , l’on

naus fit retirer; 85’ Rhamadante’, de l’avis de

Caton à: d’Arifiide , remit à nous punir de notre

curiofité , après notre mort , 8c cependant nous

permit de voir les raretés du pays, 86 de nous
entretenir avec les bienheureux; aufli-tôt, nos
chaînes tombèrent d’elles-mêmes , 8: l’on nous

s
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canduifit à la ville, pour affilier à leur fefiin.
Nous fûmes tous ravis en entrant de voir que
la ville étoit d’or , 8c les murailles d’émeraudes,

avec le pavé marqueté d’ébène, 8c d’ivoire;

les temples des dieux de rubis 8: de diamans,
avec de grands autels d’une feule pierre pré-

cieufe, fur lefquels on voyoit fumer des Hécat
tombes. Il y avoit fept portes, toutes de ci-
namome; 8c un folié d’eau de fenteur large de
cent coudées , qui n’étoit profond qu’autant

qu’il falloit pour fe baigner à fou aife. Il ne
lamoit pas d’y avoir des bains publics d’un arti-

fice admirable, ou l’on ne brûloit que des fa-
gots de canelle. L’édifiCe étoit de cryfial, 8:

les baflins, ou l’on fe lavoit , de grands vafes
de porcelaine pleins de rofée. Du refie , ces
bienheureux n’ont point de corps 8K font in-

palpables, ils ne lainent pas de boira 8c de
manger, 8c de faire les autres faufilions natu-
relles. On diroit que c’ef’t leur ame toute feule,’

revêtue de la reflemblance du corps; car fi on
ne les touche, on ne fautoit découvrir qu’ils
n’en ont point; femblables à des ombres droites

qui ne feroient pas noires. Ils ne vieilliffent
point, mais ils demeurent toujoursà l’âge ou

.ils meurent, hormis quellesËVieillands y a re-
prennent leur beauté 8e leur vigueur..l.eurs ha-
bits (ont d’un’crêpe finhdç couleurde poupre ,

V C ij
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filé par des araignées qui font fans venin , éd

qui ne font point horreur. Il ne faitjamaisnuit
dans toute l’île, (mais le jour n’y efI pas fort

éclatant, c’ef’t cOmme une aurore perpetuelle.

. De toutes-les faifons ils ne connoiflent que le
printemps, 8c de tous les vents que les Zéphirs;

mais la terre cil couverte de fleurs &- de fruits
toute l’année , dont la’récolte fe fait tous les

ruois , encore dit»on qu’au mois qui porte le

nom- de Minos, il y a double moiflbn. Les épis,

au lieu de bled, f0nt chargés de petits pains
femblables à des champignons , fi bien qu’on

n’efljamais en peine ni de cuire , ni de mou-
dre. Il y ’a trois cens foixante - cinq fontaines
d’eau douce, 8c autant de miel; 8C cinq cens
d’huile de (entent, mais plus petites; avec plu;

fieurs ruifleaux de lait &ide vin. On mange
hors de la une dans la plaine d’Elife , à la est;

cheur d’un bois qui l’environne , ou l’on efl

couché fur des fleurs , les Vents portent des
viandes. Sur les têtes pendent de grands arbres
de criflal, qui portent des verres de toutes for-
tes ,-&1’On ne les a pas plutôt pris qu’ils font

pleins de vinyOn n’efi’ point’ en peine de fe

faire des’guirlandes, car les petits oifeaux
vôlt’igentnau’tour enï chantant, répandent fur

vous de’s fleurs qu’ils ont pillées dans les prai;

ries’ï’vdiliiie’sz- D’ailleurs, iL-s’éleve des nuées

’ 1 ,1 .
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de parfums tant des fources de fenteur, que du
fleuve dont la ville cit ceinte , lefquelles s’é-J
preignent àl’aide des vents , ô: verfent fur l’afÂ

fiflance une liqueur très-précieufe. On ne celle

de chanter pendant le repas , 8c de réciter de
beaux vers, 8c particulièrement ceux d’Ho-
mère , qui efl aflis parmi les héros au-defi’us

d’Ulyfi’e. Les danfes font compofées de filles 8c

de garçons , 8c les maîtres de mutique (ont:
Eunome , Arion, Anacréon 8c Steficore , dont

i le dernier efi réconcilié avec Hélène. Après

qu’ils ont fini leurs chanfons , paroit un fécond-

chœur de muficiens’compofé «le ferins Sade

roflignols, qui avec les zéphirs , font untcon-
cert très-agréable. Mais ce î qui fait principale-g

. ment le félicité des bienheureux , c’en: qu’il y.

a deux fources, l’une duris , l’autre de la joie ,

dont chacun boit un grand trait avant que de
fe mettre à table , ce qui le tient gai le relie du
jour. Difons maintenant ceux qui font leplus. v
ellimés dans cette île , 86 qui tiennent le pré-À

mier rang parmi les ombres. Premièrement, les
demi -Dieux , 8c ceux qui fe font fignalés au
fiége de Troye, hormis Ajax le Locrien qui.
efi. tourmenté ,à ce qu’on dit,.dan’s les enfers,

D’entre les barbares, les deux Cyrus, Anachar’:

fis, Zamolxis , 8: Numa. Des, grecs , Licurgue,
Fixation, 8c. Tellus; les.fept tages, hormis

C iij
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Pèriandre; Socrate , qui s’entretient ordinaire:

ment avec Palame’de 8c Neflor, ou avec de
beaux garçons comme,Narcifl’e , Hylas, 8:
Hyacinthe; & l’on dit qu’il eft amoureux du

j dernier, car il lui fait force carefles. Rhada-
mante l’a fouvent ménacé de le maltraiter,

s’il ne quittoit fou ironie; mais il a de la peine à
s’en défaire, tant il cil dangereux de fe faire de

mauvaifes habitudes. Je n’y vis point Platon ,
8; comme j’en demandois la caufe ,- on me dit’
qu’il habitoit’fa république , 8c qu’il vivoit A

felon les loix qu’il y avoit établies. Ariflipe 8:

Epicure y font des premiers , 85 chacun les
veut avoir, parce qu’ils font de bonne com-
pagnie. Il n’efl pas jufqu’à ce pauvre malotru
d’Efope qui n’y foit, 8c ils s’en fervent comme

de boufon. Pour Diogène on ne le reconnoî-
trait pas, tant il cil changé; car il efl devenu
voluptueux, 8c a époufé la courtifane Lais. Il

ne fait donc rien tout le jour que chanter 8c
danfer, 8c faire mille extravagances , fur-tout

. quand il a bu. Les Stoiciens en font bannis, 86
l’on dit qu’ils grimpent encore fur le côteau, 8:

font occupés à défricher le chemin de la vertu.
Je n’y vis point d’académiciens, parce qu’ils dé.

libèrent toujours , qu’ils ne peuvent rien réfou-

dre; on doute même s’ils croyent des enfer
8c des champs élifées. Mais , à mon avis, cefi
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qu’ils craignent le jugement de Rhadamante ,.
parce qu’ils ont voulu ôter toute forte de ju-

gement, 8c mettre l’univers en canfufian. Voilà

les plus illufires de l’autre monde; mais on y
revère principalement Thefée 86 Achille. Les

femmes y font communes, 86 en cela , ils
font tous Platoniciens.’0n ne s’abflient pas

» même’des garçons , il n’y avoit que Socrate

qui jurait qu’il ne les toucheroit point, encore
croit-an qu’il fe parjuroit. Après avoir été deux

ou trois jours en ce pays-là , j’abordai Ho-
mère, 86 le priai de me dire d’où il étoit,
parce quelc’étoit une des plus grandes quef-

tians qui fût parmi les Grammairiens. Il me
dit qu’ils l’avaient tellement embrouillé fur ce

ce fujet, que lui-même n’en (avoit plus rien ,
mais qu’il. croyoit être de Babylone, 86 qu’on

l’y nommoit Tigrane , comme Homère parmi
les grecs , à caufe qu’il y avoit été donné en

ôtagc. le lui demandai enfuite, s’il avoit fait
les vers qu’on rebute? Il me dit que oui, ce
qui me fit rire de l’impertinence de Ceux qui
les veulent retrancher. Je m’enquis aufli panna
quoi il avoit commencé fait poème par la fu-
reur i, 86 il me dit que cela s’était fait fans def-
fein, 86 qu’il n’avait pas fait non plus l’Odyf-

fée avant l’Iliade , comme plufieurs le croyent.

Pour [on prétendu aveuglement, je ne lui en

C iv i
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parlai point , parce que je. vis bien le contraire.
Je lui faifois plufieurs autres demandes, lorf-
qu’il était de loifir, 86 il me répondoit à tout

fur le champ , principalement depuis qu’il eût
gagné fan procès contre Therfite, qui l’accu-

fait de calomnie; mais il fut renv0yé abfous
â l’aide d’Ulyfl’e qui plaida fa caufe. Sur ces en-

trefaites arriva Pythagore, après avoir achevé i
tantes ces révolutions , 86 paillé par diverfes
nietempfycofes; car il avoit été métamorpholè

par fept fois, 86 doutoit encore s’il fe feroit
appeller Pythagore ou Euphorbe. Il fut fort
bien recu ;’parce qu’il avoit tout un côté d’or.

Empèdacle vint aufli tout grillé; maison ne
le voulut point recevoir , quelque inflance
qu’il en fit, de peut qu’il ne fût travaillé de
mélancOlie. Après quelque teins on célébra les

jeux qu’on nomme des trèpaflés , ou Achille 56
Théfée prélidèrent , celui-ci" pour la feptième’

fois, 86 l’autre pour la cinquième. Ilferoit long
de rapporter ici tout ce qui s’y fit ;’ mais Carus

de la race des Héraclides, vainquit myrte à
la lute, 86 Epèe combattit à coup de poing con-
tre Arie, dont’le fépulcre efi à Corinthe, fans
que pas un eût l’avantage. Il n’y a point parmi

eux de jeu de Pancrace. Je ne fai plus quivain-
quit à la courte ; Homère remporta de bien
loin le prix dela poëfie; mais Héfiode aufli fut
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couronné. La cauronne était faite de plumes
de paon , 86 c’était le prix de tous les jeux.
Comme ou en fortoit , la nouvelle vint que les
enfers s’étaient revoltès fous la conduite de
Phalaris 86 de Bufiris (t), accompagnés de Dia;
mède , de Sciron 86 de Pityocampte , 86 qu’ils

venoient pour forcer l’île des Bienheureux,
après avoir rompu leurs fers, 86 tué leurs gar-
des. Aufli-tôt Rhadamante mit les hèrasen ba-

taille fur le bard de la mer ,-faus le command
demeut de Thefée , d’Ajax 86 d’Achille ; car

le fecond étoit déja retourné en fan ban fens.’

Après un grand combat , au Achille fit des
merveilles ,’ les héros furent viâorieux. Socrate

fit bien aufii à l’aile droite ,86 incomparable-
ment mieux’qu’à la bataille de Délie. Aufli

eut-il pour recornpenfc un beau jardin au faux-
bourg’où’il êtenoit académie, qu’on appelloit

l’Académie des "morts. Les . vaincus furent rend

ioyés aux enfers pour y être tourmentés au
dauble. Homère a décrit cette guerre comme
il ’a fait celle de Troye, 86’ me donna fan livre

en partant; mais je le perdis avec le relie de
mon équipageJl’ commençoit ainfi fan poëme ,

je chante des enfers les combats redoutables.
I Après la viéioire on fit un grand fefiin feloh la

t1) Anciens brigands. ,
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coutume , ou l’an ne. fervit que des fèves, c’eût

pourquoi Pythagore ne s’y trouva point. Enfuite,

il arriva de nouvelles aventures; Cinyre fils
de Sintare ,v narre pilote qui étoit un grand
garçon de belle Paille , 86 fort bien fait, devint
amoureux d’Helène , 86- elle de lui. Leur
amour ne put être long-tems caché, car ils fa
faifoient mille carelfes à table, 86 quelquefois
après le repas s’égaroient tout feuls dans la fo-

rêt. Ala fin , ils réfolurent de fe retirer en
quelques-unes des îles voifines,86 gagnèrent pour

cela trois de nos compagnons fans nous en rien
dire , parce qu’ils fitvoient bien que nous ne le

trouverions pas bon. Ils prirent la, nuit pour I
l’exécution de leur deflein ,86 cinglèrent en
haute mer, fans que performe s’en apperçût.
Mais Menelas s’étant éveillé en furfaut, 86 ne

trouvant plus près de lui fa- femme , fe mit à
crier, 86 fautant en bas du lit alla éveiller fan
frère Agamemnon, 86 vint avec lui faire fe,
plaintes à .Rhadamante. Le jour venu , ces:
qu’on avoit envoyés à la découverte ,rappar-

tèrent qu’on voyoit un navire fort éloigné , 86

Rhadamante fit embarquer cinquante héros fur
un vaitfeau d’Afphodelle fait tout d’une pièce,

86 les envoya après. Ils firent fi grande dili-
gence qu’ils les atteignirent fur le midi, avant
qu’ils puflent prendre terre nulle part, 85 les
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ramenèrent au. port, remorquant leur vaifl’eau

avec des chaînes de rofes; car il n’y en a point

de plus fortes dans toute l’île. Helène pleuroit

86 fe défefpérait , s’attachant les cheveux , 86

baillant la vue de hante. Rhadamante , après
avoir interrogé les coupables , les renvoya aux
enfers pour y être .châtiésrde leurs crimes,
parce que l’île des Bienheureux efl: exempte de

fupplices. Il nous fit commandement de partir
le lendemain , pour éviter de pareils inconve-
niens à l’avenir. Je regrettois fart de quitter
un fi agréable féjour, peut entrer dans de noua

veaux malheurs ;mais les héros me confolèrent

me montrant la place qu’ils me donneroient
auprès d’eux après ma mort. J’allai donc prendre

congé de Rhadamante , 86 le priai de m’enfei-J

gner la route que je devois tenir, 86 de me
dire ce qui m’arriverait par le chemin. Alors
me montrant les îles voifines , ces cinq: là, dit-

il, que tu vois toutes en feu , font celles’des
enfers; plus loin eft celles des. fouges; 86 en-
fuite, Ogygie ou demeure Calypfa; mais tu
ne les faurois encore voir. Quand vous les au.
rez palfées, vous rencontrerez les Antipodes,

v où vous demeurerez quelque teins parmi les
fauvages; puis vous retournerez dans votre
pays , après de longues 86 périlleufes erreurs.
Comme il eut dit cela , il arracha une racine
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de mauve, 8c me la préfentant m’ordonna d’y

avoir recours dans mon aflliâion. Il me com-
manda aufïi’ quand je ferois arrivé aux Anti-

podes , de ne point creufer de feu avec une
épée, ni manger de lupins, ouim’approcher
diun garçon qui eût plus de dix - huit ans; à:
me dît qu’en obfervant bien ces chofes:, je fe-

rois reçu dans l’île des bienheureux après ma

mon. Alors je fis. mes préparatifslpour. mon
départ, 85 allant dire adieu à Homère, je le
priai de me faire un quatrain , que ie gravai
fur une colonne près. du» port; 71L contenoit

Ces-mots. . . j . .. , V
t r. o Lucien; farad des dieux;
:111," A vuf ces hautes defiinées ,

l Er hors des îles fortunées,

Retourne en [on pays,joyeux.

a Après avoir demeuré là le refie du four , a;
pris congé des héros , je partis le Iendemain ,
&ils me vinrent conduire jufqu’à mon vaif-

feau , où Ulyfle me tirant à part, me donna
une lettre pour Calypfo , fans que fa femme
en vît rien. Rhadamante envoya avec nous le
pilote Nauplion, pour empêcher qu’on ne nous
arrêtât en quelqu’une des îles voifines , 8: té-

moigner que notre deflein étoit de tirer plus

Ïoin. y
Au fortir de cet air doux 8c odorant, nous

i
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en refpirâmes un puant 8c épais , qui dillilloit

de la poix au lieu de rofée. On (entoit de loin
une odeur de foufre 8: de bitume , avec une
exhalaifon comme de corps morts qu’on- rôtit.

Parmi cela retentifl’oientiles coups de fouet:
ô: le bruit des chaînes ,-avec lesvcris des dam- .
nés. Nous n’abwordâmes qu’à une de ces îles qui

étoit toute. bordée d’écueils 8c de précipices,

8c par dedans ce n’était qu’une roche (èche

8C aride , fans eau 85 fans aucune verdure.
Après avoir grimpé comme inous pûmes par un

fentier rude &t épineux, nous arrivâmes au
lieu des fupplices , qui tétoit tout femé de
pointes d’épées de de hallebardes, 8c ceint de

trois fleuves , l’un de fang , l’autre de houe ,

8c le troifième de feu, mais d’un feu rapide

comme un torrent , 8c me: aux tempêtes
comme la mer. On y voyoit des poilTOn’s
comme des riions ardens , 85 d’autres plus pe-

tits comme des charbons , qu’on nommoit de
petites lampes; On n’y pouvoit aborder que
par une porte forte étroite qui étoit gardée

. par Timon le Mifantbrope. Nous y entrâmes
pourtant foùs*la conduite de notre guide , 8:
vîmes tourmenter plufieurs rois 8c particuliers,

dontily en avoir quelques-uns de notre con-
noifl’ance. Cynire.- y étoit pendu par les par-

ties naturelles, 8c tout noirci de fumée, Il x
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46 . L’Hrs-ronin vénus-nus,
avoit des gens-qui nous montroient tout pour
de l’argent, 86 qui difcouroient fur la vie de cha*

cun ,8: fur la nature du fupplice. On tourmen-l
toit principalement les menteurs, 8: ceux qui
en avoientimpofé à la poflérité par leurs écrits

fabuleux , comme Ctefias 6c Hérodote ,- ce qui
me donna quelque confolation , parce qu’il n’y

a guère de vice dont je me fente moins Cou-
pable.. Après cela nous fortîmes , ne pouvant
plus foufi’rir la puanteur , ni l’horreur du lieu,

8: prenant cougé de notre guide nous retour-

nâmes à notre vailleau. * ’
Nous n’eûmes pas navigé beaucoup, que l’île

des fouges nous apparut, mais obfcurément
comme les fouges ont accoutumé. Car elle fem-
bloit s’éloigner à mefure que nous en appro-

chions; mais enfin l’ayant attrapée, nous y en-

trâmes par le havre du fommeil , 8c iybdefcen-
dîmes fur la brune, Elle et ’t ceinte tout au-
tour’d’une forêt de pavots 8c

3522823? 512T”? En & 4e ’22;

toute l’île. Il; avîitl un flemmes (gemmait
que de. nuit se deux font .uve qui ne coule

mante. Le niur de la vin aine? d une eau (lm-"s
e etort fort haut 8c de ’

p Portes a quelqu’Homère n’en
mette que deux, les deux premières regardoient
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la plaine de la nonchalance , l’une de fer 8c
l’autre de terre, par ou fortent les fouges af-
freux 8: mélancoliques; les deux autres font
tournées vers le port , l’une de corne 8c l’autre

d’ivoire, qui efi celle par ou nous entrâmes.
Le fommeil efi le roi de l’île, 86 fon palais cil

à main gauche en entrant. A main droite efl le
temple de la nuit, qui cit la Déefïe qu’on y

adore; 8c enfuite , celui du Coq. Le fommeil a
fous lui deux lieutenans , Taraxion 8c Pluto-
clés , engendrés de la fantaifie ô: du néant. Au

milieu de la place cil la fontaine des feus, qui
a deuxËtemples à [es côtés, l’un du menfonge
8l l’autre de la vérité. C’efi là qu’efi l’oracle 8c

le fanfluaire du Dieu , dont Antiphon l’inter- ,
prête des fouges el’t le prophète , 8c a obtenu

cette grace du fommeil. Tous les habitans de
l’île (ont ditl’érens , les uns beaux ô! de belle

taille, les autres petits 8c contrefaits; ceux-ci
riches à ce qui paroit, 6: vêtus d’or &de pour-

pre comme des rois de comédie ; ceux-là gueux

18: mendians , 8c tout couverts de haillons. Neus
en vîmes plufieurs de notre ConnoilTance qui.
nous conduifirent chez eux , 8c nous traitèrent
fplendidement , 8c après la bonne chère , nous
firent tous rois 8c princes à notre départ. Quel-

ques-uns nous menèrent en notre pays , 8c nous
ramenèrent le même jour: nous demeurâmes-là
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trente nuits, caron ne compte point autrement",
8C tout ce temsllà nous ne fîmes que manger 8.5
dormir; mais à la fin , éveillésypar un coup de

tonnerre , nous gagnons le navire 8c quittons le

port. - l . A,Trois jours après nous. arrivâmes en l’île d’0-

gygie , ou avant que d’aborder je décachetai la

lettre d’Ulyfle , de peut que ce fourbe ne nous
eût fait quelque fupercherie , 8C n’y trouvai que

ces mots :« lettre d’Ullee à Calypfo. Je ne vous

eus pas plutôt quittée que je fis naufrage , 8C ne
’ me fauvai qu’à peine , à l’aide de Leucothée, en

la contrée des Pheaques. Comme je fus de retour

chez moi , je trouvai ma femme galantifée par
.des gens qui mangeoient monbien; 8; après les
avoir tués, je fus aflaffiné par Télégone que j’a-

vois eu de Circé. Maintenant , je fuis en l’île des

bienheureux , où je regrette les plaifirs que nous
avons eus enfemble, 85 voudrois être toujours
demeuré avec vous , 8c avoir accepté l’offre
que vous me faifiez de l’immortalité. Si’je puis

donc m’échapper , (oyez allurée de me revoir.

Adieu ». Il ajoutoit à cela quelque chofe en
notre faveur: nous n’eûmes pas été fort loin.que

je trouvai la grotte de Calypfo, telle qu’l-lomere

l’a décrit, ou elle travailloit en tapiiïerie. Elle

n’eut pas plutôt lu lalcttre qu’elle le prità pleur

ter, ô: nous pria’d’çmrer chapelle, ou elle nous

traita
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traita magnifiquement , à: nous fit diverfes’quefe

nous pendant le repas , s’enque’rant fort fi Pénée

lope étoit outil belle ’81 aulli chafle que la renom w

ruée le publioit. Nous lui répandîmes ce que
nous vîmes qu’elle auroit de. plus agréable , à:

après avoir pris congéd’elle’, nous, retournâmes

à notre vaillent: 5. 8c pafsâmes la nuit fur le rif i
Vage. Le lendemain , des le matin, nous fîmes
voile par un grand vent , 8L aprèsavoir été battus

de la tempête deux jours entiers ,r au troifième
riens fûmes attaqués par des barbares. qui navi.

geoient fur de grandes citrouilles languesrde Il);
I soudées; car lorfqu’elles (Ont lèches ,ils les

creufent, 8L fe fervent des grains , au lieu de
pierres, dans le combat, Brides feuilles au lieu
de voile , avec un mât de rofeau. Après un rude
combat , nous vîmes paroître fur le midi d’un

tres pirates , queceux-ci. n’eurent pas,plutôt
apperçus , qu’ils nous quittèrent , pour les alla;

rencontrer, parce que c’étaient leurs ennemis.

Aufii-tôtnous mîmes la voilent: vengée du;
glâmes en haute mer , fans lavoir qui remporta
l’avantage; mais il y avoit apparence que les
derniers étoient les maîtres 3 car outre qu’ils

étoient en plus grand nombre, leurs veillerai;
traient plus forts , étant faits de la munie dîna;

coque de noir, quifontgrorfi’esât dures en ce K
me la , 6c longues aproportioml Comment)!»

D
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les eûmes perdus de vue , nous pansâmes nos
bleîl’és , 8: nous tînmes fur nos gardes de peut de

furprife. ’Ce ne fut pas en vain; car avantle cou-
cher du foleil nous tûmes attaqués par environ

vingt hommes , qui étoient à cheval fur des
dauphins , lefquels fautoient 8c hennifloient
comme des chevaux. Lorfqu’ils furent près de
nous, ils le féparèrent en deux bandes , 8e nous

enfermant au milieu, nous lancèrent des yeux
de Cancres , qui étoient gros comme des œufs
d’autruche , dont ils faillirent à nous allommer.
Nous les repOulTâmes à coups de traits jufques
dans leur île , qui étoit déferte 8L llérile , Ce qui

les contraignoit à faire le métier de corfairesr
Sur le minuit qu’il falloit grand calme, nous
rencontrâmes un nid d’alcyons d’une fi prodi-

gieufe grandeur, que la mare faillit à nous lub-
merger, du feul vent de fou aile , 8c nous le
prenions d’abord pour un écueil. Après l’avoir

connu nous y defcendîmes , à: trouvâmes qu’il

étoit fait de grands plus tous entiers , 8l conte-
noit bien cinq cens œufs ,dont le moindre étoit
plus gros qu’une pipe de malvoifie. lies petits
étoient prêts à éclore , ô: on les entendoit déjà

crier dans la coque. Cornme nous fûmes un peu
éloignési, il. nous arriva divers prodiges 3 car

Poireau qui étoit. peint fur; la poupe de notre
(navire; commença à chanter , 8; à déployer-ales
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hiles; notre pilote qui étoit chauve , devinî
tout-àuc’oup chevelu , 86 l’arbre de nôtre vair-

feau jetta des fruits &de’s branches. Etonné’s de

tant de merveilles, 8: priant les dieux ’de de;
tourner ces prodiges,nous n’eûmes pas fait beau: I

Écup de chemin , qu’il nous en arriva "encore
de plus grands. Nous vîmes une forêt de pins lié

de cyprès qui flottoient fur l’eau lans racine:
nous penfions d’abord que ée tu: la t’eire ferme;

mais en abérdan’t nous trouvâmes ce que j’ai

dit; cependant , comme nous n’y pouvions der-’-

cendre, ni paû’er à travers , à caufe de l’épaifà

leur , ou reculer parce que le vent étoit con":-

traire, nous tirâmes notre nâviie en haut [à
forée de eaBles, &hauflant les voiles, nous cette
lames fur le faîte qui étoit mutin , Comme fur de.
la glace"; cela me fit louverait- du poète Ami:
maque, qui appelle la inci- bocagèrè. Loil’què
nous eûmes palle la forêt, qui n’étôi’t pas Fort

profonde j nous defcendî’mes notre navire
comme nous l’avions monté , 85 navigeâmeë’

fur une meii claire 8è unie , jufqu’à caque abus

arrivâmes à un précipice à car les eaux le râpa-7’

tant en deux , lamoient au milieu un abyme oil’
nous faillîmes à tomber ; mais nous pliâmes en
liât: les "v’oiles, a; après avoir jètté la vue (le

tous côtés , nous apper’çùr’nes comme un pour

d’eau qui joignoit la fuperficiei des deux mais ,j?

.bij
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a; paflâmes delTus dans l un autre océan; .
CÎe’ro-itr une mer douce 8c paifible , où nous

découvrîmes d’abord une petite île qui étai;

facile à aborder , 8c y defcendîmes pour Faîrq

aiguade; 8c prendre des vivres. Nous trouvâmes
de l’eau aifément; mais comme nous cherchions

des vivres , nous ouïmes des mugiflemens allez
proches , 8: y acc0urûmes , penfant que c’étoit

un troupeau de vaches ; mais en arrivant , nous,
vîmes que c’étoit des fauvages, qui avoient la

tête de taureau , comme en peint parmi nous le.
Minotaure. Nous voulûmes prendre la faire,
mais ils nous pourfuivirent de fi près , qu’ils

prirent trois de nos compagnons, le relie le.
fauva à la courfe. Lorlque nous fûmes arrivés
à notre vailïeau , chacun s’arma en diligence

pour tirer vengeance de Cette injure, 8c ravoir-
nos camarades; mais en arrivant nous trouvâmes
qu’ils les mettoient en pièces, 8c qu’ils le les,

diflribuoient comme des morceaux de viande.
Nous donnâmes defl’us de furie , nous en tuâmes

cinquante,& en fîmes deux priionniers. Comme

nous n’avions rien à manger , plufieurs étoient

d’avis de les traiter comme ils avoient fait nos.
gens ; mais nous trouvâmes plus à propos de les,

garder j, pour en avoir ce qui nous faifoit be-g
foin: nous les changeâmes donc contre du fro-r
mage. , des piffons (ces [desïlégurnes , outre.)

,x..a

à.
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quelques cerfs queces (murages nous donnèrent,
qui n’avaient que’trois pieds ,Ï parce que ceux

de devant s’uni’fToient en un. Après avoir det

meut-é là un jour , pour nous remettre du travail

de lamer, nous en partîmes par un bon vent ,8:
n’eûmes pasfait beaucoup de chemin que nous
vîmes nager force poifi’ons , 8; volet-quantité

d’bifeaux , comme quand on approche de terre,

ce que nous reconnûmes à plufieurs autres
figues. Nous vîmes-là de plaifans nageurs; c’é-

t’oient des gens couchés fur le dos avec un bâton

Entre les jambes, qui fervoit comme (de mât,
ou étoit attachée une petite voile qu’ils condui-

foient avec la main , 8c voguoient ainfi me
l’océan. D’autres é’oient affis fur des lidges , 8C.

tiainés par des dauphins, qui les promenoient
Comme en candie fur l’eau. Ils ne nous firent
point de mal ;mais s’approchant de nous , admia

rioient ..otre façon de naviger aurai t que nous
fanions la leur. Sur le (ou nous abordâmes en
une petite ile habitée par des fi mmes qui avoient
le pied d’ânon mais du relie étoient très belles.

St vêtues en courtifanes , avec de longues robes
traînantes pour cacher leur défaut , ce qui nous
empêcha de le découvrir d’abord. Elles nôus’

reçurent fort bien , 8c nous menèrent chez elles;
mais ie n’y allois qu’en tremblant , 8c me défiois

de leurs carelïes. Et de fait , j’apperçus chez ’
D ü)
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l’une z en entrant, des carcafles, à; des oflemeng’

de morts , ce qui m’obligca à me tenir fur nies

gardes, ë; à prendre ma racine de mauve, (e101;
l’ordre de Rhadaniante 2 pour. la prier de m’afiifz

ter en cette occa’fipn. Après, mettant l’épée à la

main ,1 jemle failis de mon hôteer ,p ô: la con-1
traignis, de me dire qui elles étoientt Elle 111,31
voua qu’elles étoient des femmes marines qui,

égorgeoient les étrangers après avoit eu leur;
gompagnie ,. ô; les mangeoient, Aufii; l’ayant: a

liée g je montai fur le haut de la maifon., 8c 39-.

panai rues camarades, qui ne furent pas plutôq
Venus , que je, leur contai ce qu’ellem’avoit ditfi

çomme elle lesapperçut elle [e changea ençau Â

mais. trempant mon épée. dedans ,x je la re-.
tirai toute [anglante. Après, nous cqouri’uneslàl

notre navire a8c levant les voiles, çinglâmes.
en, haute mer , tant que nous découvrîmes à
l’aube du jour les antipodes. Nous. commente.
suâmes, alors à faire. des actions de graces aux;
dieux 18: à délibérer fur ce. que nous avions à

fanal Les uns. étoient d’avis de prendre terre x.
Ça de nous rembarquer auflil-tôt pour tâcher de.x

gagner. notrepatriez puifque nous avions ren-î
çpntré. ce que nous, cherchions :4 les autres. de.
laitier. notre vaifïeau fur le rivage, 8; d’entrer;

plus avant en. terre-ferme , pour découvrir le:
tarses. les. WPÊHESÈBÊ habitants) 49nS,QeFŒ.Q com
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irritation il s’éleva toutçà-coup une tempête qui

brifa notre navire , 8K chacun le fau’va comma
il put avec fes armes , 8l eaqu’il avoit dermit-
kur. Voilà ce qui m’arrivadans mon voyage du

nouveau monde ; ie décrirai aux livres (nivaux
les merveilles que i’y ai vuest
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. .n .,LIVRE TROISIÈME.
D E S c le IPTIO N de". la république des animaux.

i Hommage, qu’ils viennent rendre ait phénix,

I Puflizge de Lucien aux antipodes. Bataille des.

animaux contre les fauvages. Pacification par
l’ennemi-fi de Lucien, ’

L E plus réfolu demeura fans force 8l fans cou-
rage, voyant notre vaifl’eau brifé , 8; toute
l’efpérançe du retour perdue a mais après nous

être contolés du mieux que ’nous,’pûmes, les

un allumèrent du feu , les autresfe répandirent
le long de la côte, ou entrèrent avant dans le
pays pour le découvrir, Sur le l’air, ceux qui
étoient allés à la décougerte , rapportèrent que

le pays étoit cultivé 8; rempli de toutes fortes
d’animaux, dont plufieurs leur étoient incon.
nus; mais qu’ils n’avaient point vu d’hommes.

Ce qui les avoit le plus étonnés, c’efl qu’on

voyoit, d’un côté, les agneaux paître parmi les

loups ë de l’autre , des faucons voler en la coma

pagnie des colombes. Ici des cignes te jouant
avec des fer-pens, &ylà des poilions nageans
parmi des caflors 8c des loutres. Sur ces entre.
faites, arrivèrent des finges vêtusà la grecque,
qui matriarcat faire commandement de la part
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du roi de l’aller trouver: ils portoient chacun
fur le poing un perroquet qui leur fervoit de
truchement, 8c parloit bon grec ; fans quoi l’on
n’eût pu jamais rien entendre au jargon de ces

ambalfadeurs. Cependant, pour obéir aux ordres
du prince, nous nous acheminons vers le lieu
où il étoit, &capprenons d’eux en chemin que

nous étions dans l’île des animaux , qui dépen-

doit du vafle empire des fables; qu’elle étoit
environnée de celle des géans, des magiciens,

des pygmées 8c autres femblables , qui rele-
voient toutes de la jurifdiâion des poëtes, dont
l’île étoit allez proche 4; que cet,empire étoit

partagé en (cpt comtés, gouvernées par autant

de comtes, qui font les, contes pour rire,
contes de la cigogne, les contes jaunes, le;
;c0ntes violets, les contes borgnes, les contes à
dormir debout, 8c les cornes de vieilles, fans par;
ler de pilulieurs autres petits contes de moindre
importance , qui font tous compris fous le non;
de contes de l’autre monde; que parmi tous
ces peuples, le plus grand crime étoit de tacon;
ter deux fois une même choie; qu’on n’y étoip

point introduit qu’on ne laifl’ât fou jugement à

la porte, avec permiflion de le reprendre au
retour: mais qu’on le retrouvoit , prefque toué
jours ,tou-e’garé ou corrompu; que la république

des animaux étoit gouvernée par le phénix, k
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que celui qui régnoit alors avoit été curieux dg
nous voir, parce qu’il ne faifoit que de naître ,

8c n’avoir lamais vu d’hommes; que, fans cela ,

on ne nous auroit pas fouffert plus long-tems
dans l’île , parce qu’il leur étoit défendu très-

étroitement , parleur légiflateur , d’avoir aucun

commerce avec ceux de notre efpèce , fur peine
de retourner en leur première fervitude; que ce
Ilégiflateur étoit’un petit bon-homme tout con-

trefait, qui n’étoit guères différent d’lm linge

pour la figure ; mais au relie d’un lavoir 8: d’une

cOnneiflance admirables ; que c’étoit lui qui les
avoit établis, policés 5: raffembl’és de toutes les

parties du monde , & qui leur avoit enfeigné’à
s’entr’aimer ’8: à s’entendre l’un l’autre ; mais

qu’il n’avoir jamais pu apprendreà parlerqu’aux

perroquets 8c à quelques autres oifeaux -; que les i
l ïinges , comme ils (ont ingénieux 8c adroits à

(entrefaite tout ce qu’ils» voient, avoient ap-
pris de lui l’art de fe vêtir, 8c une partie de ce
qu’ils avoient vu faire aux hommes ; qu’ils

avoient bâti le palais que nous verriorrs , à
l’aide des hirondelles , cultivoient la terre parle

moyen des pourceaux 8c des taupes, qui le
piaffent à la remuer , 8c feuil-oient la moifTonpar-
l’entremife des fourmis, qui avoient, crapaudine.

de rien, emporté toute la graine d’un champ ,
64h ferroient dans des greniers, où on l’alliage.

.JA
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prendre quand on en avoit befoin ; que comme
il n’y a point de fociété fans quelque religion a

ils adoroient tous le foleil, à; que le phénix a
qui lui étoit confacré , avoit joint à la royauté

le façerdoce, ô; fe brûloit lui-même fui- [on
autel," (cuvant 8; de prêtre à; de viâime;qu’il

y avoit des animaux qui avoient quelque tévé-i
muge pour les, autres aîtres; que lïéléphant adœ

toit la lune ô; l’orix l’étoile de la canicule ;qu’Eà.

[ope (car ç’eft ainfi que [a nommoit leur légifa

latent) [a voyant forcé de les-quitter , avoie
établi pour roi le phénix , gomme plusproprç
à est. honneur. a. turcs qu’il étoit unique ,. 5:.-

qu’on fêtoit Point. fujet par çe moyen aux»
guerres civiles! que l’ambition des grands 8c lq

dçfir de régner! ou le dépit 8; la ialoufie ont
coutume d’allumet en l’aune des princes. D’ail-a

leurs, gomme il finiroit plufieurs fiècles , on
étoit exempt par-là des révolutiqns que çaufent

dans les empiresfile fréquent changement de
monarques; que pour fe décharger des foins de,
l’état , il avoit établi divers animaux fur chaque

efpè-ce fi qui les gouvetnqient fous fou autorité ;V

ça; il fe faifoît uoir fort rarement) (oit ponts,
ço,nferver fa majefié, ou pour quelque autre
raifqn ;, que les (ingeslui fervoientd’ofliciers 8c .

ée miniflresfles tigres 84 les lions (le Ifoldats; I
les (zigs 5.4 les. chiens de garde ô: de (minent? ;.
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les perroquets d’interprètes 8: de truchemensà

les cigognes de médecins: car à caufe de Ion na-

turel foluaire 8L mélancolique, il avoit befoin
de (e purger de teins en tems ;Uà quoi les cigognes
font fort adroites;que les ilcornesfaifoientl’ef-
fai devant-lui, pourla propriété qu’elles ont de

cimier les venins, 6c qu’enfinptous ces animaux
Vivoient enpâix 8c en bonne intel ig’ence fous

fon empire. Mais ceux qui Té nôtnrrifient de
proie , de quoi’lvivent-ils ,* leur dis je? Vous
ava raifon , répondirent-ils ,V de faire cette de-

mande; Car ils ne peuvent pas paître comme
les autres , ni manger comme nous des fruits de;
la terre. Voici donc comme" on les nourrit;
Outre les criminels qu’on leur abandonne ; lorf-

que les animaux deviennent bien; 8c qu’ils ne
fe peuvent plus foutenir, on les engraiflie tant
qu’ils meurent; 86 tous les jours on va dans
leurs appartemens recueillir ceux quifont morts;
mais cela «fi caufe aufli quelquefois que ceux.

qui vivent de carnage font deux ou trois jours.
à jeûner;& lorfqll’ils ne peuvent fllppOl’tCr la

faim , ii vont dans les pays étrangers , ô: font
nommés, àpcaufe de cela , oifeaux de paffixge.

Dans lices entretiens 5c autres femblables;
meus arrivâmes à la cour du phénix qu’il vêtoit

déia nuit. Il étoit dans une grande falie toute
brillante de lumière, par le moyen des Verslui- I
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(ans , 6: d’autres infeéies lumineux, quiétoient

attachés au plancher , ou qui voloient par l’air ,
comme autant d’étoiles errantes, D’autre côté ,

la voûte étoit garnie de plumesd’azur , accomo

modées fort proprement avec le bec des hiron-
delles; fi bien que cela ne refïembloit pas mal à

un ciel. Il y avoit deux corps-de-garde à la
porte ;l’un de lions 8c l’autre de tigres, qui nous

effrayèrent d’abord ;. mais nous pliâmes en afin-i

rance fous la conduite de nos guides. Au fond
de la falle étoit le phénix pofé fur un trône d’or

enrichi de, perles, avec un dais d’ambre 8c de
corail , où l’on avoit embué des pierreries;
mais de tout. (on trône, rien n’étoit fi brillant
que lui, 8c il n’en recevoit pas tant d’éclat qu’il

lui endormoit ; car il avoit le cou d’or , les ailes
de feu , doublées d’un azur célefie, 8c il portoit
un. aître étincelant fur la tête. A fes côtés croient

rangés, en forme d’amphithéatre , un grand

i nombre d’oifeaux de taille 8e de plumage tout
A différons, mais d’une beauté merveilleufe , fans

parler de Ceux qui pendoient en l’air par des

filets, comme des bouquets de plumes. Au bas
étoit uneiufinitc’ de paons qui faifoient la roue
à l’entour , 8E étaloient avec pompe 8c magnifia

cente les cercles. d’or de leur queue ,1 oùbril-i

bient autant d’yeux qu’il y en avoit dans le
chlÆeI’peüacinnons ravit tellement en admira?



                                                                     

a vineront rétamait; ’
tian , que nous demeurâmes comme immobiles-’3’

jufqu’à ce que le prince naus envoyât complià

menter par divers oifeaux de fa fuite , qui
imitent noue langage. Lars nous filmes près de
lui, après lui avoir fait la révérence, il nous

dit, par la bouche d’un petit perroquet qui te
perchoit fur (on trône , que nous étions les
bien-venus,’& qu’ayant [en notre arrivée ,» il

avoit été bien-aile de nous voir; 65 avoit enJ-w

voyéau.devantde neus quelques-uns de fes 0m;
ciers, afin qu’on ne nous fit auctm déplaifira
Après cela il s’enquit du fujet de notre Voyage ,

8c témoigna d’être fort flirpris au récit de nos

aveptutes: mais parce qu’il étoit tems qu’il fa

retirât, il nous congédia, après avoir donné
ordre qu’on nous logeât dans fort palais , 8E
qu’on nous traitât avec toutes fortes de magnia a

licences; Nous n’eûmes pas plutôt pris congé de

lui, que nous fûmes environnés de geais 8: de
pies, qui ne faifoient que caqueter à nos Oreilles,
6c nous rampoient la tête d’une infinité de quefa

rions 8c de demandes. D’ailleurs, il me tardoit
que je fufi’e feu], pour m’entretenir à mon aire

des merveilles que j’avais vues , 8: je (empirois
déjà après mon retour en Grece ;p’out avoir le

plaifir de, les conter; Nous fûmes conduits en
notre appartement par les mémés ambafl’adeure

gui nous étoient, venus recevoir, .6: le trou-1
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Vames meublé d’étofi’es exquifes, filées par des V

Vei’s à foie , 8: tifl’ues par des"araignées ; de (on:

que l’ouvrage en étoit très-ingénieux 8c très-

délicat. Si-tôt que nous fumes arrivés, on couf-

vrit pour le louper , ou nous fûmes fervis maf
gnifiquement , de toutes fortes de mets, 8c mani-
geâmes des petits oifeaux qui n’étaient que

’ comme des pelotons de graille (r). Nos ambrai:-

fadeurs prirent place avec nOus ; mais les pettoe
guets le perchèrent deçà 8c de-là , au-defiirs de

nos têtes, où l’on leur donnoit amanger de tout
ce qu’il y avoit fur la table , comme l’on fait aux

enfans ; mais ils aimoient particulièrement. le
pain.trempé dans duvin. Pendant le repas, ily
avoit des finges accoutrés en charlatans, qui fai-
foient cent tours de palle-paire , 8c avoient aveë
eux des petits chiens qui COntreÎaifoient les lolo:
dats, avec l’épée au côté 8c la pique fur l’é-f,

paule , pallioient. à travers des cerceaux, marJ
choient fur des bâtons , fautoient pour l’amour

des dames, faifoient plulieurs galanteries ferra-Ï
blables. Après fouper les pies danfèrent un bac:
let, ou ellesimitoient le faut des grues, pafiant’î
l’une dans l’autre avec une airelle 8c une agilité...

admirable. Les roflignols’firent le récit, 8c lest

(crins le concert. H Il * L
(t) Ottoman
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I Le lendemain des le point du jour notre e’f-l
corte nous vint prendre pour affilier à l’homa’

mage que les animaux venoient rendre au phé-
nix; qui efi la plus belle cérémonie de toute
l’île; il étoit à l’entrée de (on palais pour les

mieux recevoir, 8: pour en faire la revue avec
plus de magnificence. Nous remarquâmes en
paflant, qu’à toutes les portes du palais, il y

avoit un chien en fentinelle; 8c une oie fur
chaque fenêtre , avec un aigle au haut du don-
jon, pour découvrir de plus loin; 8c on les
relevoit d’heure en heure, autant la nuit que
le jour. Si-tôt que neus fûmes arrivés, le phéi

nix nous fit affeoir auprès de lui fur des fiéges.

Il étoit environné de tous les animaux de fa
garde , 8c de tous les oifeaux de fa fuite , comme
le jour précédent. Après que (on perroquet eut

harangué airez long-tems fur le fujet de la cé«
rémonie , avec grande fatisfaélion, de toute l’af-

femblée , qui étoit charmée de la douceur de

fou éloquence; on vit venir de loin les oifeaux
en magnifique appareil, tous la Conduite de,
l’aigle, qui après avoir une pointe en, l’air ,V

fondit tout à coup au pied du phénix , pour lui .

faire hommage , puis (e guinda dans le ciel, 5:
s’alla perdre dans les nues. Arum-tôt les oifeaux

de la fuite fe perchèrent deçà 8l delà fur les
arbres, tandis que ceux qui [avoient chanter,

célébrèrent



                                                                     

LIVRE ’rnofs’tÈME. 65
célébrèrent les louanges du phénix , 8c rem-

plirent l’air de leurs doux concerts , ou le cigne

tenoit le tacet , 8: le coucou battoit la mefure.
Maisauparavant quelques faucons, pour don-
ner du plaifir au prince , lièrent en l’air des per-

drix; 8c palliant devant (on trône , les laniè-
rent envoler , fans leur avoir fait aucun mal.
Cette galanterie fut trouvée de bonne grace, -

- auHi-bien que celle des coqs , qui après avoir
paru à la tête des oifeaux domefiiques , le fépae

rèrent en deux bandes , qui vinrent jouter l’une
contre l’autre, avec tant d’animofité 81 de furie,

que le phénix "fut contraint de les envoyer fé-
parer. Mais les cailles qui s’étaient miles de
la partie , étoient fi acharnées au combat (r) ’,

qu’elles ne voulurent point obéir; fi bien que
pour conferver la majefié de l’empire, 8c pu.

nir leur crime , il fit figue aux éperviers, qui
enlevèrent en un infiant les plus opiniâtres 5
8L les allèrent plumer hors de fa préfence. Cev

pendant, les paons danfoient un ballet avec
beaucoup d’art, de juflefie 8c de gravité, tra-

çant diverfes figures (clou les divers airs que
leur chantoient les oifeaux , 8c marquant la ca-
dence d’une façon admirable; mais les coqsa-
d’inde lesa-yant voulu imiter , [e firent moquer

(1) On les faifoit jouter en Grèce comme des coqs, .
E.
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d’eux avec leur graille rouge 8c bleue , entreé

coupée de rides; leur mine.de vieille, 8: leur
peau pendante fur le nez; ce qui fit bien voir la
différence qii’il y a de la vaine gloire , avec la
gloire véritable. Comme le phénix s’étonnoit

y de ce que les oifeaux de nuit 8c ceux de rivière,
ne paroifloient point , un perroquet prenant la
parole , ditvqu’il avoit charge de lui repréfenter

’de leur part, que les premiers attendoient la
nuit, pour lui venir rendre leur hommage,
"de peut de troubler les autres oifeaux de leur
préfenco; 8: que les derniers s’éltoient allem-

blés à l’endroit où il devoit reCevoir celui des

poilions, comme étant plus en leur luflre dans
l’eau. Après vinrent les animaux àquatre pieds ,

que le lion conduifoit avec une majefié 8C une
contenance digne d’un prince, 8: lorfqu’ils fu- l
cent tous pafiés devant le phénix, ils fe (épaté-

rent en deux, c’ommepour le combat : mais le
combat parut étrange, pour l’inégalité des com-

battans, car ceux qui vivent de proie , s’étoient
mis tout d’un côté, 8c le relie de l’autre; de

quoi le phénix s’étonnant, un linge qui les avoit

, idifpofés , lui dit; que c’étoit pour faire paraître

la modération des uns , 5C l’a confiance des au-

tres. Car les oifeaux n’eurent pas plutôt formé

la charge, qu’on vit les chèvres 8c les brebis
courir de toute leur force contre les tigres 8c les
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lions , 8c les choquer de leurs têtes fi rudement ,
 qu’ils tombèrent àla renyerfe , comme s’ils enf-

ilent été morts; puis le relevant légèrement. fe I

jouèrentavec ellesfans leur faireaucun déplaifir.
Il n’était pasjufqu’aux rats 8C aux fouris,qui ne

voulufïent être de la partie, 8: ne vinfïent af-
fronter les chats , qui fe couchoient par terre en
les voyant 86 de peur de les blefler , faifoient la
patte de velours. Enfuite les ours fe levèrent
fur leurs pieds de derrière, 8C fe tenant tous
par les partes, ils commencèrent à danfer en
rond fort gravement , ayant un linge au milieu
qui jouoit de la flûte, tandis que d’autres tout

noirs, montés fur de grands ours blancs, con-
trefaifoient les bateleurs, 8l failloient cent tours
de fouplefïe; car les finges encette occafion
faifoient mille (ingeries: les uns jouoient à la
.bouîe’, avec des hériffons, ayant mis des gans

de fer, de peur de (e piquer; les’autres fe
battoient à outrance , comme des gladiateurs ,
tandis que quelques-uns de leurs compagnons
pendus par la queue aux arbres voifins, fai-
foient les iuges du camp. Ceux-ci couroient
la bague fur des chevaux de manège; ceux-là
.faifoient des tournois, comme on en voit faire
[à Rome aux enfans de bonne maifon. Les li-
cornes couroient aufii, la lance baillée l’une
contre l’autre ,ayant mis une pomme à la pointe

’ E ij ’ ’
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de leurs cornes, comme l’on met un bout aux
fleurets , de peur de fe faire mal. Cependant,
on voyoit des chevaux bondir tout feuls dans
la plaine, 8c faire des voltes 8: des paffades
avec des caracols , où ils tournoient plus iufle
que les meilleurs écuyers du monde. Il n’éîoit

pas iufqu’aux éléphans qui, pour montrer leur

adrefle , nevoulufient danfer fur la corde(x),&
faire admirer leur agilité dans une fi grande maf-
fe de chair. De quelque part que le phénix’jettât

la vue , il ne voyoit que des objets divertifi’ans.

Il y avoit de petits animaux qui (e tenoient fur
le dos de leur mere, fait qu’elle courut ou qu’elle

jouât; d’autres étoient renfermés dans fou fein,

comme dans une bourfe, d’où ils ferroient 8:

fe promenoient ; puis y ils rentroient au premier
cri qu’elle faifoit. Les porcs-épies (e lainoient
pourfuivre par les chiens , 8c lorfqu’ils étoient

prêts de les attrapper, ils leur lançoient de
leurs dards, qui les faifoient crier 8c prendre la
fuite. Sur ces entrefaites, on entendit de loin
le frflement des ferpens, qui fit cefler tous les
fieux : ils fe traînoient lentement , la tête haute,
pour témoigner plus de majefie’ 8: avoient quitté

leur vieille peau, 8l pris une robe nouvelle,
pour paroîtr-e plus beaux. Ils venoient tous

(r) On a vu cela autrefois à Rome.

t
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rendre hommage au phénix, fous la conduite
du bafilic , qui couvoit un dépit mortel en
fou fein, 8e prétendoit devoir régner fur les
animaux, à caufe qu’il les fait tous trembler.
Il lança donc d’abord (es regards fur lui , au lieu

de lui rendre fou hommage A cet afpeâ,
le divin oifeau penche la tête mourante , com-
me une fleur que le centre de la charrue a ren-
verfée: l’or, l’azur, 8c la pourpre de fes plu-

mes fe ternifi’ent, 8c il alloit rendre l’ame, fi

au cri que jettèrent les animaux, la licorne
qui repofoit à fes pieds , ne l’eût touché de

’la corne , dont elle chaire les venins; 65 en
même teins l’ardente belette n’eût fauté

fur le bafilic , 8c imprimé fa dent mortelle fur
les taches blanches de fa couronne ,i l’étendant

mon fur la place. Aufii-tôt le phénix redrefie
fa tête penchante, 8: reprend (on vif éclat effa-

cé par les ombres de la mort; 8: les animaux
juflement irrités,viennent fondre de toutes parts
fur les ferpens , tandis queples cigognes les atta-i
quent d’en-haut, &Îque les aigles. percent de

leurs ongles tranchans les dragons qui vou-
loient prendrel’efl’or. Ils furent donc en moins

de rien déchirés 8; mis en pièces; 8C la nature

(i) Il tue de fa vue.
(a) Elle cil: ennemie du bafilic.
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purgée de ces monflres. Cependant, l’unique

oifeau qui avoit repris (a force 8C fa beauté,
voulut achever la cérémonie, 8c alla vers la
mer pour y recevoir l’hommage des poilions-
86 des oifeaux de rivière. llrencontra en chemin
les abeilles , qui n’ayant pu montrer leur dili-

gence accoutumée, pour avoirs attendu les
fourmis qui ne vont pas fi vite qu’elles, ve-
noient avec les autres infeâes rendre leur bour-

g donnant hommage au phénix, 8C lui appor-I
toient dit-miel de leurs ruches , qu’elles lui pré«

fentèrent fur les ailes des papillons, qui bril-
loient d’autantid’yeux que la queue des paons.

A leurtête marchoient de petits oifeaux de diffé-

rentes efpèces (l) 8c de plumages divers, qui
ne font guère plus gros qu’elles-;ôc qui ne
pefent ichacun , avec leur nid , que quarante-’
huit grains; Les poilions s’étaient ailemblés

dans une efp’ece de golfe, qui’faifoit comme

un amphitéâtre, fur lequel fe rangèrent tous
les animaux; 8c lésoifeaux (e perchèrent fur
les arbres pour augmenter la magnificence du
fpeâacle qu’ils venoient voir. Car. les baleines
rangées en forme d’arc, du côté qui regardoit

la mer, faifoient un rond d’eau où l’on voyoit

jaillir cent fontaines par cespuvertures qu’elles

(1) Les colibris 8L les oifeaux-mouches.
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ont fur la tête, par lefquelles elles jettoient
l’eau de la grofl’eur d’un muid , 8C de la hau-

teur d’une demi-pique; qui, retombant avec
bruit furleurs mufles , couvroit toute la mer de
bouillons d’écume. Mais. avant que le phénix
arrivât au lieu du fpeâacle, les poifi’ons l’en:

voyèrent recevoir à deux cens pas de la mer,
par depetits poilions volans, fuivis d’amphi-
bics, pour montrergque leur. jurifdiâion s’é-

tendoit fur, la terre 8C dans l’air , sium-bien que

dans les eaux. Après venoienticent grandes
tortues chargées de tous les tréfors de Ce vade

8: liquide élément. Les unes portoient fur
leur dos des montagnes d’ambre ; les-autres
des rochers de corail, enrichis de nacre de i
perle; qui en arrivant entr’ouvrirent leurs co-
quilles, 8c firent voir des joyaux d’un prix
8C d’une valeur ineflimables. C’étoient de girof-

fes perles rondes , d’une blancheur nompareille ,;

dont le vif éclat étoit redoublé par la noir;
ceur des mains des linges qui les tiroient de ’
leursihuîtres pour les préfenter au prince. IL"
fit ferrer les parfums dans fes magafins, pour’
s’en fervir à l’honneur de fa fépulture , 8; def-a

tina le relie à l’ornement de (on cabinet, sa
à l’embelliffement de (on trône. Dans ce grand: i

cercle que les baleines formoient- d’un côté, 8c
les rochers de l’autre ,parurent premièrement:

Eiv:
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tous les oifeaux de rivière, ayant le cygne à
leur tête, qui s’étoit joint à eux , avec. quel-

ques autres oifeaux de la cour du phénix. Il pa-
renioit-là dans (on lufire,haufl’ant fon col voûté

entre fes ailes à demi-levées; ce qui faifoit un
enfoncement qui lui donnoit beaucoup de ma-
jefié. Aufli-tôt qu’il Vit arriver le phénix , il prit

fou vol avec les autres, 8C vint tourner trois
fois à l’entour de lui, comme pour faire la

revue de (es fujets, lui en faire admirer la
beauté 8l le plumage.’Le brillantphénicoptère,

aux ailes de pourpre , fut choifi pour aller ren-
dre l’hommage au phénix, comme lui devant
être plus agréable , à caufe qu’il porte [on nom :

au retour, ils fe jouèrent en l’air avec les poif-
Ions volans , qu’ils abattoient dans l’eau, du

yent de leurs ailes; puis ils vinrent fondre tous
dans la mer avec grand bruit. Alors, pour
donner du ’plaifir au prince, les barbéts fe
lancèrent aprèsreux 8c commencèrent à les pour-

fuivre. Ils les lairoient approcher de fort près;
[puis (e plongeant tout-à-coup, ils trompoient
leurs dents 8c leurs efpérances. Ils fe déroboient

de même des oifeaux de proie, qui venoient
pour donner defl’us ,8; qui mouilloient les cer-
ceaux bigarés de leurs ailes, fans avoir pris
que du vent. A la fin, ils difparurent tous au

l (cul cri du cygne, 8: fe coulant fous les eaux,
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allèrent reparaître bien lOin, 8: faire une tri-

ple couronne au -dedans des rochers 8C des
baleines , pour donner le tems aux poilions de *
fe faire voir 8; finir la magnificence du jour.
Aulli-tôt on vit toute ligner couverte Ide moni-
très, difl’érens de grandeur 8c de figure; parmi

lefquels rien ne fatisfit, tant le phénix que les
petits héritions de mer, qui ne font pas plus
gros que des œufs de poule, 8c qui (ont tous
femés de pointes rouges , vertes 8c bleues.
En cet état , ils roulent fur l’eau, comme de
petites boules de lumière , fi bien qu’on eût
dit que toute la mer étoit en feu 8c leurs œufs
attachés à leur peau , paraîtroient comme autant.

d’étoiles brillantes. D’autre côté, voguoient de

petites huîtres(l) d’une nacre tranfparente 8c ci-I
felée; c’efl un poifl’on qu’on voit le dos appuyé-

contre fa coquille ,quilui fert comme de proue;
8c la tête qu’il leve, lui tient lieu de voile ;Ifes

ailerons font les rames; (a queue lui fende i
gouvernail; enfin , c’eft comme un vaifTeau
vivant 8c animé , qui femble n’avoir été fait

par la nature que pour infiruire les hommes à

la navigation. IComme le fpeéiacle ne faifoit que de com-
mencer , 8e que les dauphins , qui font les lino.
ges de la mer , fe plongeoient tout d’un coup au
fond de.l’eau, 8: puis fe lançoient en l’air avec

71) le: cantines,
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une vigueur incroyable ; pour montrer leur agio.
lité : on vit arriver la babillarde hirondelle y
qui s’approchant du, phénix, commença à lui

débiter ce qu’elle avoit appris dans les pays
étrangers , ô: mit toute la cour en rumeur. Car
elle rapporta que les animaux des antipodes
s’étaient révoltés contre les fauvages , Se qu’ils

envoyoient demander .fecours au prince, à:
le prier de leur donner quelqu’un pour les com-

mander , parce que leur plus grand défaut ve-
noit de leur méfintelligence. On afl’embla donc

fur le champ le confeil des animaux ruminans,
où il fut arrêté qu’on feroit partir en diligence

le premier minif’tre du phénix, qui étoit un

vieux magot très-(avant dans la politique. Cela
me toucha tellement , qu’il me prît envie de -

l’accompagner , quoique le prince fit tout ce
qu’il pût pour’m’en empêcher, me repréfentaa:

le danger que je Courois avec tant d’animaux
diliérens qui n’étoient pas policés , 8c n’avoient

pas appris àpobéir comme les liens ; mais il n’en

pût venir à bout. Cependant on drefla le train
de l’ambafladeur,8c l’on me donna deux dau-

phins, l’un pour me porter , 8: l’autre pour
porter mon équipage. Nous partîmes donc dès

la nuit g parce la choie ne foufi’roit point de re-

tardement, 8c que tous les barbares étoient en.
armes , pour remettre les animaux dans 1’0th
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lance. Cependant les baleines eurent ordre de
tenir la mer libre, 8L de nous fervir comme
d’efcorte , de’peur qu’on ne nous vint envelop-

per; car une partie des fauvages s’étoient lau-
vés fur les eaux , pour éviter la fureur des bêtes

farouches qui battoient la campagne, 84 déchiQ
roient tous ceux qu’elles rencontroient.*Si.tôt

qu’ils nous viient, ils vinrent pour nousarta-
quer avec leurs petits bateaux faits d’un leul
tronc d’arbre; mais les baleines-le mettant entre
deux, en renversèrent autant qu’il s’en pré.

(enta , 8c leur firent faire la culbute. En cet en-
droit, je nepuis taire-la valeur 8e l’obliination
des barbares, qui, d’un courage invincible,
fautoient fur le dos des baleines , après avoir
eu bien de la peine à elquiver la fureur d’autres

poilions qui les attendoient dans l’eau pour les

dévorer (r ), 8C montant fur la tête delces
monflres , leur enfonçoient des pieux dans
leurs ouvertures qui font comme des lou- ’
piraux ,’ par ou elles jettent l’eau 8e elles
relpirent; de forte qu’ils venoient à bout d’un

li grand animal par leur valeur 8: letu’adrell’e.

Cependant nos dauphins prenant leur tems, ga-
gnoient pays, 8c devançant la vitelïe des fané

nvages par la leur, nous vinrent expofer fur le
rivage , où les animaux avertis de notre venue

(t) Requiem , ou requin, chacalot ou baleine.
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par les hirondelles , nous attendoient avec
grande impatience. On ne peut exprimer la
joie avec laquelle ils nous reçurent ,18: les ca:
relies qu’ils nous firent , fans prendre aucun om-
brage de moi, à caule qu’ils lavoient que je n’é.

tois pas là pour leur faire de mal. Nous apprîmes

en arrivant, que la caule de leur révolte venoit
d’un perroquet, qui ayant été emporté par un

grand vent de l’île des animaux en leur pays ,

leur avoit appris comme des bêtes vivoient en
paix dans cette île, 8c les avoit encouragés à

fecouer le joug des hommes. . 1 ’
Sur ces entrefaites, la nouvelle arrive-que

les fauvages s’avançoient avec toutes leurs
forces pour les attaquer. Aulli-tôt notre-vieux
linge, qui étoit aulli lavant dans la guerre que
dans la politique, quoique la force ne répondît

pas à la valeur, rangea tous les animaux en
bataille à l’entrée du bois , qui avoit ait-devant

une grande plaine, 8c fur les ailes, d’un côté

des rochers elcarpés 8c inaccellibles , 8: de
l’autre un grand marais , bordé en dedans d’une

rivière qui n’étoit pas guéable. Il fit comman-

dement d’abord à tous ceux qui n’étoient pas

propres au combat ,’ de le retirer dans le fond

du bois, pour ne point embarrafler les autres; l
puis partageant le relie en trois corps , les ran-
gea en cette forte. Il mit-alla droite une elpèce

1
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de tigres très-vaillans ; car j’oubliois à dire qu’il

n’y a prefque point d’animaux aux Antipodes

qui (oient tonna-fait femblables à ceux de notre

pays , li ce ne (ont des perroquets 8l des linges.
Enfuite il rangea les lions, qui font beaucoup
plus petits 8c moins courageux que les nôtres,

r puis les ours; les fangliers après , qui ont une
Ouverture fur le dos, 8c enfin une elpèce de
lynx ou de loups cerviers , qui faifoient la pointe
de l’aile gauche:car ils (ont fi vaillans qu’ils

vont attaquer les fauvages en plein jour , juf-
ques dans leurs cabanes. Il avoit mis exprès les
plus courageux fur les ailes , afin que venant à

i enfoncer les bataillons des ennemis aux deux .
bouts , ils les enfermallent au milieu, 8e les
empêchall’ent de prendre la fuite. Chaque corps

en avoit un autre à les épîules pour le foutenir
en cas qu’il fût enfoncé; 8c il étoit de la même

efpèce , afin d’être plus intéreflé à la défenfe.

Dans les intervalles des bataillons, étoit comme
l’infanterie légère compofées de petits animaux

moins forts 8c moins vigoureux , qui ne lailfent
pas d’avoir du courage, pour le mêler parmi
les autres dans le combat , 8c mordre les jam-
bes des fauvages , ce qui fut de très-grand fer-
vice. De ce nombre étoient les porcs-épies, 8c

certains petits pourceaux qui fontparmés par-
tout comme d’une cuiralfe à écaille. Le front de

. .
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la bataille étoit couvert d’animaux légers
comme cerfs, pour attaquer l’efcarmouche , 8c

de trois ou quatre elpèces de grands oifeaux
qui ne fautoient voler , mais qui font très-vites
à la courfe ; du nombre defquels étoient les au-

truches , qui font plus petites que les nôtres.
Voilà qu’elle étoit l’armée de terre : mais il y

en avoit encore deux autres; l’une dans l’air ,

qui n’était pas moins eli’royable que la pre-

mière , étant compofée d’une elpèce de grands

vautours 8c d’autres oifeaux de proie , peur
venir fondre d’en-haut fur les fauvages,dan’s la
chaleur de la mêlée. Et l’autre dans l’eau , toutes

d’animaux amphibies, comme des hippopotames

8c des crocodiles , pour prendre les barbares en
queue 8: en flanc. Le général avoit autour de
.Iui les linges les plus adroits 8c les plus vaillans ,

pour porter les ordres par-tout. Les autres
étoient employés aux diverfes nécellités du

i camp , parce qu’ils n’étoient pas allez forts ni

allez vigoureux pour le combat. Pour moi, je
montai fur un arbre pour voir la bataille tout à
mon aile , ne voulant pas qu’on me pût repro-
cher à mon retour d’avoir tenu le parti des bêtes
contre les hommes. L’armée étant ainli rangée ,

on vit paroître celle des fauvages en une très-

,belle ordonnance. Les premiers bataillons
étoient armés de malines 8C de grandes épées
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de bOis qui coupent comme du fer; 8c les autres
d’arcs 8: de flèches pour les défendre contre les

oifeaux, afin qu’ils ne fullent point attaqués
d’en-haut pendant la mêlée. Ils étoient tout nuds

avec la peau noircie, 8L peinte en figure de
ferpens , pour dOnner plus de terreur; 8l porc A
toient des bonnets 84 des ceintures de plume’
par magnificence , ayant la lèvre d’enbas 8C

les joues percées, 8c remplies de pierres de
diverfes couleurs , comme pour l’orneinent.
Ils marchoient ferrés dans un grand filence,
mais lorfqu’ils furent proches , ils vinrent aux
mains avec de grands cris. J’oubliois à dire que

le front de leur bataille étoit couvert de trois
ou quatre rangs d’archers, qui avoient ordre
de le retirer dans les intervalles des bataillons,
après avoir fait leur décharge. Ils écartèrent
d’abord à coups de flèches tous les animaux lé-

gers à la courfe, 8c ces grands oifeaux ;qui ne
volent. point , lefquels marchoient à la tête;
Mais le corps de bataille s’avança auHi-tôt en

diligence, pour n’être. point percé de leurs

flèches , avant que de venir aux mains.*Les
premiers bataillons des fauvages furent enfon-
cés par la furie des’animaux , 8c particuliére-

ment des tigres 8c des loups-cerviers qui étoient
rangés fur les ailes, 8c qui en firent un grand
carnage; mais le corps de rélerve venant tout
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frais au combat avec leurs arcs tendus 8: leurs
flèches apprêtées , percèrent les plus courageux

qui étoient aux premiers rangs; car ils ne ti-
raient aucun coup en vain dans une fi grande
multitude. Cela donna lieu à ceux qui étoient
armés de malines de fe rallier; de forte que
tout ce qu’il y avoit de hardi 8C de courageux
dans l’armée des animaux, fut tué 8c all’ommé

fur la place. Le relie prit la fuite 8: le fauva
dans les bois, ou ils furent pourfuivis par les
fauvages. Pour les oifeaux , quoique l’air fût
obfcurci .de leur multitude, ils furent écartés

en un infiant par une nuée de dards, 8c in-
commodoient plus les hammes par leur chûte
que par leur bec 8e leursg’rilfes. Les amphibies j
aulli ne firent pas grand effet , parce que les fau-

vages qui font agiles 8c vaillans, tournèrent
tête à leur abord ; 8c failant front de tous côtés ,

ils les recognèrent aifément dans la rivière. Il
ne relioit plus d’efpérance pour les pauvres ani-

maux , fi les ferpens qui n’avoient pu s’alfem-

,bler, ni arriver aulli-tôt que vlesautres , ne fufi’ent

accourus à leur lecours :’mais les fauvages n’eut

rent pas plutôt entendu de loin leurs fifllemens ,
qu’ils firent halte dans le bois ; voyant les uns

fur les arbres, prêts à fe lancer fur eux , 8e
d’autres de vingt à trente pieds de long, qui
ouvroient la gueule pour les dévorer , fans parler

, de
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’de ceux qui ont des [omettes à’ la queue, 82

qui font plus dangereux par leur venin, que
les autres par leur grandeur, ils prirent la fuite
8c fe’ fauvèrent à la courfe. Les animaux le

rallièrent, les pourfuivirent avec une grande
.vigueur , 8C en firent un prodigieux carnage. i e
I Après la vidoire, tout retentit de cris diffé-
rens; les animaux qui s’étoient cachés dans

le fOnd du bois , accoururent au bruit avec leurs
petits. Cependant , l’écho réformoit de la mua

fique des oifeaux , qui chantoient un chant de
triomphe , 8c rien n’eût été égal à cette’har-

monie ,fi les animaux-â quatre” pieds, enïe vou-
Iant’réjouir, n’eull’ent fait un elIi-oyablé cha-U

rivari. Sur ces entrefaites , on entendit un’bruit
fourdde trompettes 8c de tambours, 8c on vit
venir de loin des troupes qui marchoient "en
très-bon ordre , ce qui fit cefl’er l’allégrefl’e ;

mais comme elles furent proches , on apperçut
que c’étaient des linges, qui pour faire peur
aux autres , s’étoient armés de la dépouille des

fauvages. Ils frappoient fur des troncs d’arbres

creulés 8c couverts ide peaux , dont les bar-
bares le fervent pour s’animer au combat , 8c
formoient des cornets marins qui font un bruit
comme une trompette enrouée; de forte que
la frayeur le changea en allégrelle.Car on Voyoit

les uns feibatt’re cannelais compagnons avec

. . p
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. dfislflèClJLS, qui tenoientlieu d’épées, n’étant

pas allez forts pour manier les malines; les autres
danfoient un ballet de paliures , au ils contre-
Àfailaient les fauvages dans leurs mariages, leurs
all’emble’es 8c leurs funérailles. Là demis on cuit

le cri de divers aifeaux noélurnes , accompagné
d’autres lignes. d’un grand malheur; après quoi

. l’on vit arriver quelques finges de la fuite du
général, qui dirent qu’il avoit été tué dans le

combat. Alors , ce ne furent que cris 8c qu’hur-:
Iemensï, qui ne furent pas plutôt finis , que les-
animaux. faillirent às’entremanger paur l’élec-

. tian d’un nouveau roi; car les ferpens prétenw

(laient à. cet honneur, pour avoir été caufe de.

la viéioire; les bêtes à quatre pieds , pour leur
grandeur 8c leur multitudeÏ;8c les oifeaux , pour.
leur-excellence ;outre qu’il femble que la nature
leurait donné (le ,dell’us. Mais le perroquet en
qui ils avoient créance , 8c qui avoit été caufe;

de leur révolte, appercevant ce défordre, 8C
craignant qu’on n’en vîntjà la dernière extré- i

mité, dit qu’il étoit d’avis qu’on me fît venir

pour lavoir mon opinion. Je defCendis donc de
mon arbre, que jen’avois pas voulu quittez-pour
la crainte des lerpens, dont j’avais vu un li
grand exemple de cruauté en la performe du
phénix, .8z repréle’ntai aux animaux , parl’lenr

tremife du perroquet, que j’étaisd’avis qu’ils
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fillent la paix avec les fauvages, qui ne mati-x
queroient pas de profiter de leurs divifions, 8:
de prendre cette occalion pour les dé’fairei 8e

en cas qu’ils... voululleut longer jà un accent-j
modement, je leur offris mon entremife. L’af-

’ faire ayant été mile en délibération , la chçfe

pafl’a tout d’une voix ,...par la timidité; des uns

8c la fagelle des autres, qui virent bien que
les animaux ne pourroientÎjamais s’accorder-ï;

outre que les plus fiers8l les plus vaillans avoient
été tuészdans le combat. Je partis donc-avecne

perroquet , 8c un autre qui l’avait la langue et;

pays , &fus trouver lesfauvages, qui ne furenî
pas difficiles, à perfuader, après une fi grande
défaite; 8c en pafsèrent par-tant ce que’je’ voulust

A mon. retour , je rencontrai. mes camarades;
que le regret de mon départ 8e la. mêmecuë
riofité’que. mai , avaient pbrtés’rà meluivre ; de ’

farte qu’ayant pacifié touries différens qui
relioient , 8c mis les hommesfic’les animaux
bien enlemble ; je m’embarquai avec: mes Coma-
pagnons , * très -’ aile d’avoir évité un li. grand

péril -, &d’avoir vu des chofes li étranges 861i

merveilleules. . - ’ -

h
.lïîi
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iLI;VRE QUATRIÈME. .
54mm dans l’île des Pyrandriens. Dzfiflption

5 à; paysdes Aparfiims. Royaume de Numér-
màeie. me des Poëtcs. Celle des Pygmées. Re- .

ï tour. de l’auteur en Grecs parll’z’ledles Magiciens.

. A P. R É s avoir dit adieu "aux animaux , 8c pris

congé des fauvages, nous nous embarquâmes

mes compagnons 8c moi , pour voir le relie des
îles dont on nous avoit dit tam de merveilles.
La première où nous abordâmes , femhloit être
mute de» feu , ce qui fit que nous la découvrîmes

Îde fort-loin ;.8Lapprochant , nous tro’uvâmesle

rivage bordé d’hommes flamboyants, qui avoient

le vifage long 8: étroit , &le hautde latête fait
"en forme d’ahmbim Ils [ramifioient fort difpos ,

ils voltigeoient fans cefïe , changeoient à
tous montons de paliure. Nous leur préfentâmes

quelques parfums , qu’ils reçurent avec joie ,
8: en revanche ils nous donnèrent à. chacun une
chemife de toile incombufiibleQ’ôc. force pan-

tarbes pour nous garantir des ardeurs de leur
pays ; mais avant qu’elles fuirent difiribuées ,1

ces hommes de feu qui panchent naturellement
vers les chofes qui leur [ont prOpres , s’étant
gourbés à delïein ou autrement , mirent le feu
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à une des barques que les fauvages nous avoient
données. Ceux qui étoient dedans , s’étant jettés

aufli- tôt à la nage pour fe fauver,firent par mali. -
heur rejaillir de l’eau fur quelques-uns’de ces

pyrandriens , car c’efl ainfi qu’on les nommoit;

ce qui leur fit de grandes plaies; fi bien qu’au
lieu qu’ils paroifloient lumineux 8: tranfparens,’

ils devinrent noirs 8e obfcurs par-tout ou l’eau
les toucha. Pour les guérir, on ne fit que fouiller
deflus , infqu’à ce que le feu , qui leur tient lieu
de peau, eût recouvert la bleffure ; d’où vient

fans doute qu’on a coutume de fouiller furies
endroits douloureux. Il feroit difficile d’expri-
mer avec quelle chaleur ils nous reçurent ; c’ell:
affez de dire qu’ils n’épargnèrent rien pour nous

régaler , 8c qu’ils nous firent , comme on dit ,k

bonne chère 8c ’grand feu. qus le portent en
avant , comme nous, pour prendre à manger;
mais ils s’élèvent incontinent au-deflus , 8c ti-’

rent leur nourriture par le pied , comme les
’ arbres ; aufli ne rendent-ils point d’autres excré-

mens que des vapeurs. 85 des exhalaifons , qui
leur fortent par le haut de la tête. Dans le fort
de leur débauche ils le font jetter quelques
gentes d’eauipour s’échauffer davantage ; 8c

loriqu’ils veulent paraître plus-beaux , ils’fe

faupoudrent de foufre 8c de camphreq,’ce qui

leur fait faire du feu violet. Ils aiment fur-tout
F ij
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l’eau; tic-vie ; 8c en-approchant , ils l’allumeur;

,8: l’avalent ainfi route enflammée. Ils [ont fort

ardens, amoureux, 86 aiment bien à baifer, c’efi

pourquoi ils multiplient extrêmement ; car d’un

(cul baifer ils engendrent un enfant , qui n’efi
pas fi-tôt né , qu’il croît à vue d’œil; 8c après

avoir éclaté plus ou moins de tems , il diminue
peu à peu , tant qu’à la fin il le couvre d’une

lèpre farineufe , à quoi ils (ont tous fuiets. Ceux
qui veulent éviter cette maladie , ou en guérir ,
le fervent perpétuellement d’éventail , mais cela

les ufe beaucoupa Ils [ont fort colères 8c fort
rigoureux, 8e il y a parmi eux des fupplices
pour les moindres fautes. Le plus ordinaire efl:
de» plonger dans l’eau , ce qu’ils fupportent fi

impatiemment , que cela leur fait jetter de
grands cris. Au fortir de-là , felon la grandeur
du crime, on les laide plus ou moins de terns
dans de noirs cachots , où ils font comme
morts ; mais ils reliufcitent à l’approche de leurs

camarades ; 8c quand le crime efi grand , on les
met en poudre , ce qui les fait mourir aufiigtôt.
ils ne croyent pas comme nous , que l’ame [oit
renfermée dans le corps , 8c foutiennentau con-
traire , qu’il n’y a qu’elle qui paroit, 8c que le

corps qu’elle anime lui efi donné pour nourri-

ture. Aufii-vivent-ils tant qu’ils ont de quoi
nourrir leur feu; mais lorfqu’il n’y a plus de
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matière , leur ame faifant unq dernier elïort,
s’envole en forme d’étincelle , qui le joue long-

tems par l’air , 86 le promène en divers pays, I
cherchantles eaux comme pour lui fervir de

. rafraîéhiflement , 8c c’efi ce que nous-appellons

des feux folets. Lorfqu’elles ont erré tout le
temps qui leur efi pprefcrit, elles fe raflemblent

A en un, 8: compofent les comètes , 8C ces petits
, afires femblables aux étoiles , quiJe précipitent

du ciel en terre pendant une nuit fort claires.
Tous les animaux de cette contrée font de feu ,
jufqu’aux infeâes , qui’font fi brillans 8; li lu-

mineux , qu’ils fervent de lampes aux peuples

voifins. La plupart ne vivent pas hors de leur
l pays, ni ceux des autres pays dans le leur , fi ce

ne font des Salamandres. Il feroit impofiible de
voyager en ce royaume , à caufe des, grandes
ardeurs , fi la nature n’avait eu foin d’y faire

croître des arbres qui donnent , avec l’ombrage,

du rafraîchiliement dans leur tronc, toujours
plein d’une eau fort claire sa fort (bonne , qui
n’augmente ni ne diminue , fait qu’on en prenne

jpeuiou beaucoup. Ces peuples ne font point
d’accord fur leur origine ; les uns croyent qu’ils

[ont engendrés des rayons du foleil,ou des éclats

, du tonnerre; les autres , plus vraifemblable-
mente, du choc de deux ca-illous , comme nos.
ames s’exigendrent , à ce que difent quelques

I i F iv ï i
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uns , du concours de celle de nos parens. Pour.I
moi je crois qu’ils (ont defcendus’ de l’île des

Lampes , dont quelqu’une chut à terre par
mégarde ; aufli difent-ils que leur pays ne brûle

que depuis une pluie d’huile &de feu qui tomba
deffus. Comme nous étions fort échauffés fur

Cette difpute , il furvint une troupe de Pyram-
driens , qui demandèrent fecours contre un dé,-

luge; 8: comme on leur reprochoit qu’ils ne
s’étaient pas oppofés avec allez d’ardeur à l’efv’

fort de leur ennemi, ils répondirent que l’évè-

nement juflifioit le contraire , parce qu’ils
avoient toujours reculé en combattant , fans
regarder derrière eux; de forte que quelques-
uns étoient tombés dans des gaufres qui font,
au fommet des montagnes , d’où ils ne le peu?

vent plus retirer , 8c ne paroillent que de nuit.
Chacun fut touché de cet accident, 8c il fut
réfolu qu’on députeroit fur l’heure vers de cer-

tains Pyrandriens qui ont guerre continuelle
contre les habitans du royaume d’Aparélias, ô:

qui n’ayant pas la force de brûler les chofes les

plus combuflibles , ne laurent pas de nager fur
l’eau , 8c de la confumer. l.

De cette île de feu nous pafsâmes en une autre

de glace , tant ce pays des fables et! plein de
chofes contraires 86 extravagantes , de quoi il
ne faut pas s’étonner, puifqu’on tient qu’il efi
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tarti de la cervelle des poëtes. D’abord nous

rencontrons des gens tranfparens comme aillai; .
qui alloient 8: venoient d’une vîtelI’e merVeil-j ,

Ieufe : dès qu’ils nous apperçurent, ils vinrent à

nous en glilfant. Ils avoient le pied fort étroit 8:
tranchant par-deIIous , ce qui les aidoit à glif-
fer; leur barbe étoit longue , 8l ne leur pendoit
pas du menton comme à nous , mais du nez , en
guife de trompe d’éléphant. Au lieu de langue ,

ils ont deux rateliers de dents bien garnis qui
frafipent l’un contre l’autre quand ils veulent

parler, comme les fébricitans, dans le friIIon
d’une grande fièvre ; 8c par le bruit qu’ils font,

on entend ce qu’ils veulent dire ; d’où vient;

peut-être, qu’on nomme ceux qui parlent trop,
des claquedents. Il y en a parmi eux qui les re-’
muent aVec tant d’adreer , qu’on diroit qu’ils

z jouent du claveflin. Ils portent pour ornement
de grolles perles 8: des diamans , qui ont une
fort belle eau. Ils haïtient toute forte de lumière,

hormis celle des étoiles , 8: ne fartent guères
qu’en hiver, à caufe que l’air froid 8c piquant

fert beaucoup à les fortifier. L’été ils demeu-

rent dans des cavernes , parce qu’ils craignent
’ fort la chaleur ;ôt c’efl une chofe étrange , qu’é.

tant fi froids , ils fuent en moins de rien; mais.
de leur fueur on en fait d’autres fur le champ,

dont les plus accomplis fe jettent en moule.

l
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Pour les faire croître par tout également, on ne

fait que les arrofer au clair de la lune ; mais ils
ne fout jamais plus beaux que. lorfqu’ils com-
mencent à fondre. Ils ont tous cette perfeâion ,
qu’ils rompent plutôt que de plier; 8c ils ne font
point’diflimulés , car on peut lire tout ce qu’ils

ont dans le coeur. Si nous fûmes étonnés de les

Voir , ils ne le furent pas moins de nous ren-
contrer , à: nous firent préfent de fruits glacés,

8c de grands plats de gelée , quoique leur re- -
mier abord fiât affez froid. Ils nous prefsèrent
fort de demeurer en leur pays , mais il y faifoit
un froid fi infupportable , que nous n’y pou-
,vions durer. Nous nous contentâmes, avant de
partir, de voir le temple de leur dieu, qu’ils
adorent fous la figure d’un ours blanc (t), ce

qui a donné le nom au pays. Il y a une mer-
veille dans ce temple, qui ne fe trouve nulle
part; c’efi une glace de miroir qui a fervi de
moule aux dieux pour former les hommes; car
s’en étant approchés , ils animèrent leur image ;

mais ils furent li fâchés de voir qu’elle faifoit

tout le contraire de ce qu’ils vouloient, 8: qu’elle

prenoit de la main gauche ce qu’ils lui préfen-

raient de la main droite; que pour punir ce
nouvel homme, ils ne lui voulurent point don-

î(1)rAr&os lignifie ours en g tec.
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tufier de femme , afin d’en faire périr la race ;mais

comme il aimoit à fe multiplier, il fe préfenta
.devant le même miroir , 8c anima’fa refle’m-

blance, qui par un jufie châtiment lui contredit
en tout 8L par-tout. C’eft de-là que vient cet .
efprit de contradiéiion qui efi dans les femmes
ô: les enfans ; car la femme elle l’image de
l’homme, 8c les enfans font la leur. Au fortir
de ce pays ,’ nous entrâmes danslun autre fort
tempéré , 8c abordâmes par bonne fortune au
royaume de N umifmacie , après avoir admiré
la diverfité de la nature , qui en un même én-

droit du monde avoit placé deux, nations fi

contraires. r
J’ai dit que nous abordâmes heureufement au

royaume de Numifmacie, parce que.c’efl un
pays ou l’on n’aborde pas quand on vent , 8c tel

l’a cherché toute fa vie , qui ne l’a jamais pu

trouver. Les habitans y parlent toute forte de ’
langues, c’efi pourquoi ils font fort bans tru-
chemens , fur-tout les Chryfandriens 8: les Ar-
gyrandriens ,, dont l’argane touche plus au
cœur , car on ne fait pas cas des autres , 8: ils
font fujets à être fourbes. Ces peuples , pour
être engendrés de Mercure 8c de la belle Sul-
«furie , font d’une figure fort étrange , car on ne

leur, voit ordinairement que le cou 8: la tête ï
quoi qu’ils foient tous empereurs , rois 851’011...
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venins , ils portent derrière eux leurs armes 88
leurs devifes, 8c relèvent de la reine Lydie ( r ), 8c
non pas de l’île des poëtes , comme les autres.

Du moment qu’ils font faits ils ne craillent ni ne

diminuent; il efl vrai que les traits de leur vifage
s’effacent peu-aspeu, 8c qu’ils font fujets à une

certaine éréfypèle qui les fait beaucoup dé-
cheoir. C’en: une chofe- étrange , que de leur
peau qu’on enlève , les fourbes dont j’ai parlé

le mafquent , 8: paflent après pour eux ; de
forte qu’on y efi fouvent trompé; mais ces gens-

là n’appréhendent rien tant que la rencontre de

leur reine ;car pour peu qu’elle les touche , elle
les fait rougir ou pâlir, felon la diverfité de leur

crime , à: aufli-tôt on les met en quatre quar-
tiers , de on’les jette dans le feu ; mais ils ne font
pas entièrement confumé’s , car tout ce qu’ils
avoient d’impur s’en étant allé en fumée , on

crée de nouveaux fujets de ce qui relie , qui
font aqui parfaits que les autres , particulièred
ment après qu’on leur a imprimé le caraâère du

prince , qui efi comme le cachet de la nature ,
dant Platon ditquenous fommes tous fcellés.
Ces peuples n’engendrent point , 8c font de na-
ture immortelle , principalement les Chryfan-
driens 8c les Argyrandriens , qui ne’peuvent
être anéantis en quelque manière que ce fait,

non pas même par le feu; qui au contraire les
(t) Pierre de touche.
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purge , quand ils font malades , 8: les rend plus
beaux 8c meilleurs. Nous-fûmes fort bien traités

dans cette ile , car encore que ce ne fait qu’un
roc fiérile , on n’y manque de rien , de l’on y

apporte de tous côtés ; en effet , ces peuples font
fi aimés de tout. le monde, qu’on craint qu’à la fin

ils ne fe rendent maîtres de l’univers , non pas

par force,mais par amitié; car c’refi une chofe
étrange de lai paillon qu’on a pour eux , 8c
comme tant d’hommes li difl’érens de mœurs,

de religion 8c de coutumes, s’accordent tous en

ce point: aufli fait-on tout ce qu’on peut pour
les avoir , 8c quand on les tient on les enferme
fous la clef, de peur qu’ils ne s’en aillent , car

ils font d’une nature très- inconfiante; de pour
peu qu’on les laide-a l’écart , on ne les retrouve

plus. Du relie, ce font les meilleurs efclaves
du monde , car ils lavent tout faire , 8c fe met--
tent à tout. C’efi par. leur moyen qu’on a ap-

plani les montagnes , comblé les vallons , bâti
des villes , peuplé des défens, cultivé des ro-
chers, féché des mers , arrofé les lieux les plus

arides-l, 8: frayé des chemins à. travers des
abymes. Se des précipices. Quai qu’ils foient

fuient à être enterrés tout vifs; sur demeurer

long-teins fans Voir ni lune, ni foleil; ils ne
s’enportent pas plusmal, &n’err font point
plus mauvais vifage , car ils faveur que ce qu’on
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en fait n’efi pas par inimitié , mais par affeéiion f

toutefois ils aiment fort les Dapfiliens (t), parce
qu’ils leur font voir en peu de tems bien du!
pays , ô: qu’ils ne les. tiennent pas enfermés?

comme les autres ; aufii paroiernt-ils plus entre
leurs mains que par-tout ailleurs. Comme il n’y
a que façon d’avoir ces NumifmaÏciens , je fis

fi’ bien, qu’en ayant gagné une partie 8c pris

l’autre , je recouvrai, par leur èntremife, un
bon vailieau équipé de tout ce qui étoit nécef-

faire pour retourner en notre pays. *
Cela nous vint bien à propos, car au fortir

de-là nous fûmes furpris par une tempête, qui
après nous’avoir agités long-tenta, 8: confumés

taures nos provifion’s, nous jetta enfin en l’île.

des Poètes , qui ’efl un pays fort éloigné du:

royaume de Numifmacie. La première .ren-.
contre que nous y fîmes ,fut d’un grand vieillard

de bonne mine , qui avoit la barbe fort ’Véné-z

table , mais il avoit la cervelle en écharpe , qui
efi- un mal auquelzils faut prefquetous fujets. Au
lieu de répondre à ce que nous lui demandions, i

il fe contenta , après quelques grimaces , de
nous faire ligne de la main, pour nous montrer
le chemin par où nous devions aller: nous mon-
tâmes par fan ordre fur le faited’un haute mon-Ï

i (1)Dépenfiers,



                                                                     

LI v R’E’IQ’JJ A 1- R I’Ë’ M75. èf

rague , qui ayoit double fommet où nous vîmes .

un grand peuple allemble’ , pour voir lever
l’aurore, qui en: la décile qu’on y’ révère avec

’ le foleil. Elle n’eut pas plutôt ouvert’les yeux ,”

qu’ils tirèrent les rideaux chamarés de (on lit;

8L après lui avoir donné le. bonjour en chantant

( car. ces peuples. chantent comme les autres -
parlent) ils la vêtirent de pourpre 85 d’écrire

lare, mêlant l’or 8c l’azur parmi les .opales 8:

les rubis , fans deffein 8c fans ordre, ils alliai
roient..que cela ne laiffoit pas de faire un fort
bel effet de loin. Enfuite ilsimirent dans fes
doigts de rofes quantité de perles 8: de diamansj

pour répandre fur les herbes 8: fur les fleurs ;i
mais à peine eut-elle aclîevé de fe parer , qu’un

nuage s’éleva , caufé par le faufile des chevaux

du foleil , qui la déroba à notre vue. Cependant
les poètes s’empreffoient plus que devant , pour
célébrer aufi’i la naifi’ance de cet afire,vcar il

meurt 8c naît tous le! jours en leur pays , 8:
tandis que les heures diligentes atteloient fes
chevaux *à [on char , ils ceignirent les temples
du jeune Phébus d’une couronne de lumière.
Comme je confidérois ces chofes avec atten-
tion ,» m’étant écarté pour chercher l’aurore , je

trouvai au retour "que le foleil s’étoit aufli fort
éloigné , 8l qu’il étoit déja bien. liant dans le

ciel. Cependant ces melliflus ne répondoient à
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, mes quefiions qu’avec un accent grave, 8c des
termes lempoulés , pour imiter le langage des
dieux , à qui ils ne reflemblent que par-là; car.
ils font fou pauvres 5 logent dans des cabanes t
faites de rofeaux , ne portent que des chapeaux
de fleurs , 8: ne [ont couverts que de feuilles de

laurier 8c de lierre , qui efl un alliez mauvais
habit pour l’hiver. Les cheveux de leurs maî-

trefles [ont d’or , mais il n’y en a point fur leurs

jupes , 8: leurs dents font autant de perles orien-
tales , mais il n’y en a point à leur cou. Leur
mangerai de fruits fauvages 8c de miel, 8c leur
breuvage d’eau 8c de lait; néanmoins ils font fi
glorieùquu’ils difputent de félicité avec Jupiter; V

du relie leur pays en très-beau à la vue, 8c je
m’étonne qu’ils ne foient pas plus riches , vu les

richefles- dont-ils difent’ qu’ils abondent. Car à

les ouïr parler 5 leurs prés ne font que d’éme- .

raudes , leurs guerets font couverts d’épis do-
rés ; leurs fleurs font de pourpre 86 d’azur; celles

des arbres d’argent , 8: leurfruit d’or. Le nectar

ne vaut pas le criflal de leurs fontaines ;’ les
petits cailloux du rivage font autant de diamans
85 dia-pierreries , 8c chaque, goutte de rocher éff

une perle. Avec tout cela ils n’ont pas de pain;
8c l’on diroit que, comme Midas, ils meurent de

faim au milieu de leurs tréfors; auffitout ce
Qu’ilsidifent ne paroit qu’à eux de la forte , 8:

i j’avois A
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i’ayois beau ouvrir les yeux, je ne voyoisvpoint
tous ces trams imaginaires. Ils (ont fort bifarres,

x81 fuiets d’une infinité de caprices i8: de lamai;

fies; 8: quand leur verve lésinent! , on ne les
fautoit gOuvernerrlls font d’étranges. grimaces ,
’ôc fe contournent comme s’ils avoient descen-

’vulfions , particulièrement quand ils enfantent;

mais ce n’efl pas de douleur, car ils prennent
’plaifir à accoucher. Ils: ont cela de [propre que

Îchacun fait des enfans fans avoir’befoin du (ef- i

cours d’autrui; aulii font-ils fort fuiets alaire
des mouftres , que la plupart des pères trouvent

néanmoins. fort beaux , ’qui cil une grande race
’qu’ils ont reçue de Jupiter; cars’ils’èn recon-

Ïnoifi’oient les défauts, cela les rendroit chagrins v

8: demauvaife’humeur’, carlils les aiment ià un

point qu’ils’enhl’ont .;’*mais les autres les

l traitent avec mépris, c’efl pourquouls ne durent
pas-Along-tems’, parcelqu’on’n’ëlève les enfans

en ce’pays-làA-que’ d’uneyviande’ fort délicatë,

qu’on appelle eflim’e.Ce quilell de plus. étrange,

l c’efl la façon dont ils conçoivent, 8c dont ils

accouchent; car ils engendrent da’nsle creux de
leur tête,&ja’ccouc’hent pairle bout des doigts.

Ils portent leurs enfans plus ou moins de tems ,
felon qu’ils ont plus ôu moins de chaleur Mi
l’enfant cil gros , ils s’en délivrent à plufieurs

Ireprifcs , quand il Défi tout forti , on le taf:

I) V
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Terrible en un corps, fans qu’il s’en porte plus"

mal. Il y en a même qui ne font faits qu’à demi,

dont le perlera avorté de l’autre moitié ; cepen-

lrlant ils ne laideur pas de vivre , 8c d’être fort
bienlreçus, quand ils viennent. de bonne race ,
8C d’un pèrelqui en a fait d’autres qu’on eÏlime.

Ces peuples ne font pas fort dévots , 8c ne re-
connoilïent guères d’autre divinité queles yeux

de leur maîtrefle ; que s’ils célèbrent Apollon 8’:

,leslMufes, c’efi plutôt par coutume qu’autre-

ment. Au commencement que je fus en leur
.çays , je ne pouvois airez m’ét0nner de les voir

..parler àdes Ichofes inanimées , comme aux fo-

.:rêts 8c aux rochers;-mais après, leur avoir vu
faire de plus grandes extravagances , je leur par-

;I’donnai celle-ci, comme nous nous préparions

. œil départ, le héros qui les nourrilloit vint à
. mourir; ear’ils [ont fi parefleux, qu’ils mour-

Joient de faim fi quelqu’un ne prenoit foin de
leur nourriture. Aufii-t-ôt il fut ordonné , pour

. perpétuer fa mémoire,p& faire vivre fou nom

a après fa mort , qu’on embaumeroit ce nom avec .
l le fel de l’efprit , v8: qu’après l’avoir revêtu des

plus belles couleurs de la rhétorique , 8: paré
des plus brillantes fleurs de la poëfie, on le met-
troit en dépôt entre les bras de la renommée ,

afin qu’elle le portât par toute la terre. Le jour
menu qu’on avoit defiiné pour ce haut myfière. ,

n.

..



                                                                     

[Ivan ovipare ME: 99
ihacun (e rendoit au lieu afligné , dans un grand

filence : après quelques [anglots 8c quelques
larmes , fuivies d’élans douloureux 85 de.pi-
tOyables hélas , le tout accompagné de cérémo-

nies muettes , on découvrit aVec une refpec-
. ’tueufe hardiefle , ce grand à: vénérable nom ,

qui repofoit fur une urne d’or , environné de

laurier 8c de ciprès, qui couronnoient les lé-
gères 8: froides cendres de cet invincible héros.
En même tems on l’arma de tout ce qu’on avoin

gpu trouver dans l’univers de redoutable, de
formidable , 8c d’intrépide ; puis on l’éleva au-

defïixs de tout ce qu’on put s’imaginer de rua-,

jeflueux , d’augufle,& de facré. Après, l’envi-

ronnant de lumière , de fplendeur 8c de gloire ,
, on lui drelin des autels , ou tandis que les uns

facrifioient à la magnanimité , à fa générofité 8C

là (a clémence , les autres érigeoient de.vivantes
fiatues , d’éternels trophées , 86 d’inébranlables 4

. monumens à fa triomphante mémoire. On en-
. tendoit d’autre part des concerts , où l’on célé-

broit les divines aé’ticns , les charmes inexpli-

cables , 8; fesivertus immortelles. A ce bruit ,
la renommée vint à tire-d’aile , qui ôta ce pré-

cieux nom de la vue des hommes , 8c l’alla fe-
mer par l’univers. Voilà de quelle forte ils don-

nent l’immortalité aux grands perfonnages. -

Après cette cérémonie,nous quittâmes cette

G ij
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[île 8c abordâmes: par un doux vent en celle
des Pygmées , qui en de (on refl’ort ,’aufli-bien ’

que les premières dont j’ai parlé. Mais elle cil

r fort petite , 8c n’a pas plus de quatre ou cinq
lieues de long , au lieu que celle des géans
en a plus de cinq ou fix cens. Cependant , quoi-

’que ces deux îles foient fort proches, elles ne

lament pas de vivre en bonne intelligence fous
l’autorité des poètes, qui leur donnent telle
loi qu’il leur plait. Nous fûmes tout étonnés

en arrivant , de voir que les plus grands hom-
mes de ce pays-là n’avaient pas plus d’une

coudée de haut, ce qui leur a donné le nom
I de Pygmées Nous croyions du commen-

cement que ce fuirent des lapins, d’autant plus
que nous les voyions ramatTés enfemble comme
dans une garenne;- mais nous reconnûmes’en
approchant, que c’étoient des hommes. lls re-

venoient de faire la guerre aux grues, 8C avoient
obtenu une grande viéloire ; de forte que cha-
cun rapportoit deux ou trois têtes de l’on en-
nemi , qu’ils portoient fur l’épaule en guife de

maline 8c les tenoient par le bec. Ils avoient
lbien déniché quarante ou cinquante mille oeufs

I après la bataille, que leurs femmes remportoient

dans des hottes pour aider à leur fubfillance. *

(r) Le mot lignifie coudée. ,



                                                                     

Lrvnu’ qua-ralentit. rot
C’efi une chofe admirable, de voir avec quelle

valeur ils affrontent leurs ennemis, qui paroife I
fent comme des géans à leur égard , 8c d’un coup,

de bec leur entament la cervelle, s’ils n’ont de

bons cafques pour [e remparer , faits de grandes.
coques delnoix, Mais la nature leur a donné
beauc0up d’indufirie, pour fuppléer à leur foi-

blefle, 8c l’on dit qu’ils (e coulentfous elles
dans le combat, 8c qu’ils leur calleut les ja mbes
qu’elles ont. fort minces. Ils s’effrayèrent à notre

abord; mais lorfqu’ils eurent vu nos certificats,
8c que nous avions palle fans défordre travers
l’empire. des. fables, ils s’approchèrent de. nous

avec grande allégrefl’e , de nous fautoient à la;

ceinture comme les petits chiens, quand ils"
veulent carefier leurs maîtres. Les plus appa-iy
rens étoient portés fur des béliers fur des
chèvres , qui s’agenouillent comme font les
chameaux , lorfqu’ils veulent monter deflus.
Nous les accompagnâmes iufqu’à leurs cabanes ,

qui font’creufe’es dans terre comme destin,

piers; mais ils vont fort lentement ,8; ne font
comme on dit , que quatorze lieues en quinze
jours g ce qui nous ennuyoit fort. Vous direz,
peut-être que je me méprens , de leur faire faire

tant de chemin, n’ayant donné que quatre ou
cinq lieues de long à leur ile; mais c’ell qu’elle

et! toute cqmpofée se 3,319985? mangues;
G iij ’
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de forte qu’elle a deux ou trois fois plus d’éten?

i due qu’il n’en paroit, ôtil’on’ diroit que la na-

ture l’a fait exprès, pour la commodité des
habitans , qui fe nichent dans des trous; outre
que, par ce moyen, elle contient beaucoup
plus de peuple qu’elle ne feroit. Le lendemain
de leur arrivée on partagea le butin; 8c la cé-
rémonie fe fit au fou des chalumeaux, qui leur
tiennent lieu de trompettes, comme les fon-
nettes de tambours; après’quoi , ils tirèrent à
l’oifeau , ainfi qu’ils ont accoutumé en une ré-i

iorxiffance publique. Cet oifeau efl une mouche
prife dans une toile d’araign ’e , qu’il faut jetter

par terre d’un grain de mil 8C l’on tire avec un

chalumeau. La carrière où l’on s’exerce a plus

de, deux Cens pouces de long; car ils comp-
ètent de la forte’ en ce pays-là , comme on fait

ici par toifes. Ils ne vivent pas plus de huit ans,
comme d’autres ont remarqué avant moi; 8C

I " les femmes engendrent à cinq. Si-tôt que leurs
enfans l’ont nés , ils les cachent dans des rabouil-

lères, comme les lapins font leurs petits, de
peur des grues, qui les avalent tout d’un coup,

comme des navets. Ces petits bouts d’hommes
font fort ingénieux; 8C le loir pour nous ré-
galer , ils nous donnèrent les marionnettes , à
quoi ils’fe plaifent , comme on fait parmi nous,
à la comédie. Ils font fort fobres, 8c c’efl un
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grand’excès, quand ils mangent unercuifl’e
d’alouette; car pour’le’ur ordinaire, ilsign’ont

que deux ou trois mouches erl broche , ou quel-
que peu davantage ,V (clou queIeur’ ramille efi
plus ou moins grandè..Leurs broches font faites

de pointes de hérifl’on; mais les grolles ou ils
rôtilfent des alouettes, font des dards de porc-o

épie. Ils boivent dans de petits vafes faits de
noyaux de cérifes , à leur breuvage , (ont deux

ou trois gouttes de rofée qu’ils recueillent au
’printems, 86 confervent dans des œufs d’au-

4 truche, qui leur fervent comme de muids;
8c parce qu’ils aiment beaucoup cette liqueur,
’cela leur tient lieu de pipes de malvoifie. Leurs
’afiiettes font des écailles de carpes, dont les

plus belles (ont les plus dorées, 8è leurs plats
de petits baffinets de gland. C’ett de-là que

viennent les arbres nains, car toutes leurs
ferêts (ont par huilions, ce que la nature afair
exprès, afin qu’ils ne fe rompent point le cou ,.,

en voulant grimper demis. On y voit aufii de"
l’a vigne , qu’ils, aiment; parce qu’ils croient

qu’elle rampe , pour s’accommoder à leur foi-

blefl’e. Ils font très-bien proportionnés, vu la.

petitefl’e de leur taille ,V 8C le moquent de lac
nôtre,,à caufe du danger qu’il y a , Ibrfqu’on

vient à tomber de fi haut.
Au fortir de cette île ,p nous voulûmes aller?

Grive
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en celle des [Otihaits : mais nous n’y pûmes
j’amais’abor’der, car en ce pays-là on n’arrive

pas oiil’on veut; de forte que. nous fûmes
contraints de relâcher dans celles des. magi-
ciens, fans pouvoir vifiter feulement l’île des

Vg’éans, quoique nous enflions grande envie de.

la voir. Carlon nous en contoit des merveilles,
qu’ils enjamboient les rivières, comme l’on

fait un ruilleau, pêchoient à la ligne aux ba;
’leines , avec de gros cables de navire , dont les
ancres fervo’ient d’hameçon , jouoient à la boule

avec des montagnes , qu’ils l’aifl’oien’t’ quelquefois

dans le jeu; ce qui étoit calife qu’on en trou-

voit de toutes feules au milieu des grandes
plaines, ou ils avoient joué. Comme nous eû-
imes mis pied a terre dans l’île des magiciens,

un de nos matelots, qui avoit été autrefois

en ce pays -là, nous avertit, pour éviter,
comme on dit , les faufies prophéties , de piller

fur nos pieds en nous levant, afin de nous
précautionner contre toutes fortes de charmes.
Il nous dit aqui, que li quelqu’un nous touchoit,

abus lui rendifïions le coup , afin que le fort
retournât fur celui qui l’avoit donné. Dans Cet

i entretien nous arrivâmes à la plaine de Zoroaf-
ne, qui prend Ion nom de la capitale du pays ,
laquelle-cil bâtie au milieu. La nuit nous fur-
ip’ri’t avant que d’y pouvoir arriver; de forte
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que , comme il ne fait pas bon voyager de
nuit en ce pays-là , nous fûmes contraints de l
nous coucher fur l’herbe, 8: de manger ce
que nous avions apporté de, notre barque. Mes
compagnons dormoient déjà, lorfque j’ouïs un

grand miaulement de chats, de quoi m’étant
ennuyé , je me levai pour lesvchalïeri, à caufe
qu’ils ’m’empêchoient de dormir. Mais comme

je les pourfuivois allez loin , parce qu’ils ne
vouloient pas s’en aller, je me trouvai engagé
dans une grande caverne éclairée d’une infinité

de lampes. A, mefure que les chats entroient,
ils le changeoient en autant de*belles de de
jeunes demoifelles, qui le mettoient à danfer

toutes nues à reculons , tournant le dos les unes
aux autres, 8c renfermoient au milieu un bouc

ilafcif, dont elles imitoient les poflures diffo-
ilues , le baillant de tems’ en tems pour le re-

garder entre leurs jambes. Après que cela eut
duré allez long-tems, ce bouc s’all’a mettre en

un coin, ou elles vinrent toutes le baifer au
derrière ; &jettèrent fur lui des fleurs, comme
on a coutume de faire aux myflères de Priape.
Pendant cette cérémonie , on vit venir par l’air

des hommes à cheval fur des balais; 8: ils ne
furent pas plutôtarrivés qu’ils firent un [acri-

,fice.-Mais le bouc rejette. toutes leurs offran-
des, de forte que croyant avoir manqué à
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quelque cérémonie, ils recommencèrent tout

de nouveau, 85 fe tirèrent du fang de toutes
les parties du corps, à coups de lancettes.
Mais le bouc continua à témoigner de l’aver-

fion; fi bien que lui en ayant demandé la caufe ,
ils furent que C’était-parce que j’étais-là. Là-

defius ils. me vinrent prendre , a: je crus qu’il.
m’alloient immoler; mais j’en fus quitte pour

être mordu au-derrière &Vfigner de mon fang
un papier; après quoi le bouc médit que j’étois

à lui. Alors, ce ne furent que jeux 8: que ris,
avec un fabat effroyable ; car on ne s’entendait
pas l’un l’autre; 8c chacun faifoit ce qu’il vou-

loit, à l’imitation du bouquin, qui carefloit
les plus belles. Lorfque cela fut fait, je tus
étonné de voir la nappe mile; 8c fans voir
ceux qui apportoient les plats , elle fut cou-
verte en un. infianl. Comme tout le monde fe
fut placé , fans le faire beaucoup prier, il fe

7fit d’abord un grand filence, 85 chacun menoit

plus de bruit des dents que de la langue; mais
parce que je trouvois les viandes un peu fades,
je ne pus m’empêcher de crier qu’on apportât

du fel. A ce mot, tout difparut , 8: je me trou-
vai feul Etc fans lumière, dans une carrière fort.
obfcrïre, où je fus contraint de demeurer jut-
qu’au point du jour. Enfuite,je me rendis ou
étoient mes compagnons, fans leur ofer rien
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aire de, Ce qui m’étoit arrivé; parce qu’ils

étoient fi effrayés, des contes qu’on leur avoit

faits du pays, que la moindre chofe étoit ca- l
pablede leur troubler l’efprir. Malgré ces ter-

reurs paniques , je les amenai à Zoroaflrie , ou
tous les logis nous paroifl’oient autant de palais
enchantés; On voyoit aux portes à: aux fec
hêtres , les plus belles dames du monde,rqui
nous jettoient en pafi’ant des œillades fort
amoureufes; ce qui m’eût touché davantage,
fi je ne les eufl’e pas connues; mais c’étoient

les mêmes que à’avois vues dans lascarrière.

Comme nous pafiions de cette rue-là, à une
autre , nous eûmes la tête rompue de cent valets

l de marchands , qui, ferrant de leurs boutiques,
nous crioient: » Meflieurs, voulez-vous qu’on

u tire votre horofcope , pour Voir fi vous fe-
95 rez heureux en ce monde-ci , ou en l’autre?

9» Meflieurs , c’efi ici qu’on trouve toutes for-

- à tes d’efprits familiers, 8c de caraâères pour

a faire mille lieues en un jour. Mefiieurs,
». voulez-vous avoir la précieufe racine que
» les rois de ’Per’fe donnent’à leurs ambalTa-l

» deurs, pour ne manquer de, rien dans les
r0 grands voyages? C’efl ici, diroit un autre,
» qu’efi le véritable recret pourtetrouver tou-

a» tes les oboles perdues 8: même (onlpuceJ
l a lage: c’efi moi qui, par la grace des Dieux,
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nettoie le corpsde fa rouille 8: qui’le rend.
invulnérable. C’efl ici , meflieurs, qu’on

trouve de ces écus roulans 86 de ces bourfes
inépuifables, ou l’on rencontre toujours de
l’argent, quoiqu’on n’y» enlmette jamais.

Meflieurs , difoient d’autres , d’une voix

toute enrouée à forcé de crier, voici la
véritable vervène cueillie avant jour 8C (é-
chée à l’ombre, lorfqu’il n’y avoit ni lune!

ni foleil fur terre; vous plaît-il d’en avoir,

quand ce ne feroit que pour voir vos
mamelles en fouge ». Enfin , délivrés de ces

importuns criailleurs , nous arrivâmes au logis
d’une bonne femme, de la connoifi’ance de nos

matelots , qui nous reçut fort bien. Mais je ne
fais par quel accident, un de mes compagnons
tomba malade fi dangereufement, que nous
croyions à toute heure qu’il dût mourir. Son
plus grand mal venoit de l’imagination qu’il

avoit d’être enforcellé; &Ipour en (avoir la
vérité, il fit tout ce qu’on lui confeilla. Entr’au-

tres chofes, on lui fit acheter un cœur de bœuf,
qu’on larda d’épingles fans tête 8; d’aiguilles

fans cul; puis le mettant bouillir dans un chau-
deron , on acéompagnoit chaque bouillon d’une” n

parole magique, pour attirer dans la cham-
bre celui qui avoit fait le fort. Que s’il ne ve-
noit pas, on avoit du moins la’fatisfaêlion de
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ale faire mourir en langueur; car à mefure que
le cœur le confumoit , celui de l’enchanteur’fe

de voit confirmer aufii. Comme il n’y avoit plus

* d’eau au chauderon, on vit venir une gran- .
’ de femme noire, avec les yeux égarés à: étin-

’ célans, l’écume à lai-bouche, 8c la fureur fur

le vifage. Si-tôt qu’elle fut entrée, on mit un
manche de balai derrière la porte, pour l’empë l

cher de fortir ; mais cette mégère, fans prendre
garde à cela, vint droit au lit du malade; 8c tirant
le rideau, lui dit d’une voix cafi’ée 8: enrouée,

que me veux-tu P En même tems, quatre grands.
coquins qu’on avoit loués pour la frotter avec

-’ des bâtons de (arment, fautèrenren place ;mais

’ comme ils vouloient rabattre le bras qu’ils
a avoient levé , elle treulÏa tout d’un coup (a
’ robe , d’où fortit une fi grande, flâme, que ces

galans furent tous grillés ; 8c la forcière en même

’ . tems fe faifit du balai qui étoit derrière la porte,

’ 8c fe perchant deffus, s’envola par la fenêtre ,,

lainant dans la chambre une puanteur edioya-
a ble. Cependant , notre pauvre malade étoit à
’ l’extrémité , à: dans la penfée que tout ce qu’on

lui donnoit tétoit charmé, il ne vouloit-pren- i
’ - ’dre aucune chofe; ce qui ayant ému notre hô-

’ Itefl’e à cOmpaflion, elle nous mena chez la plus

’ grande magicienne de la ville, qui étoit de (es
’ amies, 8c logeoit dans un vilain trou qui n’e’z
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toit bâti que de gibets 5: de potences. Mal!
derrière s’élevait un palais fuperbe, où l’on

voyoit Tous les portiques jouer de petits enfans ,
qu’elle nourifi’oit pour faire un bain de leur

fang, afin de guérir un grand prince qui étoit
malade de la lépre. Au milieu de la cour étoit

une fontaine grande comme un petit lac , où
- nageoient plufieurs poilions , à; fur le bord une
vieille décrépite, dont le nez ,8: le menton fe

.touchoient; à: dans l’intervalle de [es rides ,
. s’élevoient’de gros porreaux ombragés de longs

. poils gris , qui fe mouvoient au branle de (a
tête , 8c (e jeuoient fur l’on vifage , comme dit

l le poète au gré des Zéphirs. D’une main elle

tenoit une talle, dans laquelle elle buvoit; 8c
. de l’autre; elle étendoit les peaux de fommen-

. ton , pour lui fervir de foucoupe , de peur qu’il
Ç ne tombât de l’eau fur (es habits. Si-tôt qu’elle

x nous apperçut, elle vint à nous toute courbée

j fur un bâton, ne faifant pas un pas, fans laitier
tomber une roupie; rôt pour me régaler , elle
me fauta au cou 8L me baifa, à c’aufe que je lui ’

. pacifiois allez agréable. Cela me fit une telle
horreur, que je courus aufii-tôt à la fontaine
pour me laver; mais je n’eus pas plutôt pris

. de l’eau, que je me trouvai enlevé par l’air

; dans une chambre du palais, où j’entrai par
- la cheminée. Elle étoit enrichie de fort belles
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peintures, ou l’on Voyoit diane 8c les nymphes
à demi-nues, en’un endroit cueillir des fleurs,

en un autre le baigner, ou pourfuivre une
biche à la .chafle ;mais tout’Ià coup, comme
je prenois ’plàifii à” les contempler, tous ces

perfonnages,s’animèrent; 8c fe détachant des
table’aux,’COmmencèrent à ’danfe’r autour de

moi avec grand bruit. L’un en pailaht me don-
noit une nazarde , l’autre une croquignole; 8:
tous faifoient des poitures extravagantes , pour
me faire peur; mais n’en ayant pu venir à bout,

ils difparurcnt en un infiant, à: me laiflèrent
parmi un tas de vilaines bêtes qui me couroient
parmi le corps. Comme j’étois au défefpoir de

i me voir en cet état , je vis fortir d’une armoire

la plus belle performe du monde, qui com-
mença à m’accufer de la rigueur que je lui
avois témoignée près de la fontaine ; 8: me jura

par l’ame des contes de vieille de fes ancêtres,

que fi je ne lui voulois être plus doux, elle
s’alloit jetter dans un feu qui s’étoit alluméà la

cheminée. A ces mots, je courus pour l’em-

, breller, ne. pouvant réfifler à les charmes;
mais je fus retenu par une main invifible ; ce
qui l’efTraya tellement, qu’elle le jetta dans le

feu. Aufii-tôt tout le palais difparut, 8: je me
retrouvai dans la rue avec mes camarades, où
de crainte, de pires accidens, nous allâmes
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tout de ce pas acheter descaraflèresLavec
lefquels nous. retournâmes en notre pays; 85
nous nous trouvâmes chacun ungmatinudans
notre lit, comme liront le voyagejque nous
avions fait , n’avoir été qu’un. long fouge;

Fin de Huron: vaincue:
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